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AviefusTE & refpeaable Année, 
J. qui dois amener la Félicité fur la 
Terre; toi, hélas! que je dai vue qu'en 
fonge, quand tu viendras à jaillir du fein 
de nitereité, ceux qui verront ton ro« 
Jeu, fouleront aux pieds mes cendies 
celles de trente Générations, fuccellive• 
ment éteintes & difpatues dans le prol, 
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fond abîme de la mort. Les Rois qui 
font aujourd'hui affis fur des Trônes, ne 
feront plus; leur poftérité ne fera plus: 
& toi, tu jugeras & ces Monarques dé. 
cédés (Sr les Ecrivains qui vivoient fou- 
mis à leur puiffance. Les noms des A- 
mis, des Défenfeurs de l'Humanité bril- 
leront, honorés leur gloire fera pure & ram 
dieufe'. Mais cette vite populace de Rois 
qui auront, en tout Fens, tourmenté 
pece Humaine 7 plus enfoncés encore 
dans l'oubli que dans ta région des morts, 
ne ièchapperont de l'opprobre qu'â la 
faveur du néant. 

penfée furvit l'homme, & von 
fon plus glorieux appanage! La penfée 
s'éleve de fon tombeau, prend un corps 
durable, immortel; dr tandis que les ton. 
ferres 'du Defpotifme tombent & s'étei- 
gnent , la plume d'un Écrivain franchit 
l'intervalle dés Tems, abfout 6u punit 
les Maîtres de l'Univers. 

ufé de l'empire que j'ai reçu en 
serrant; j'ai cité devant ma t'am folie, 
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tsere is loix, les abus.; les coutumes du 
petys *où Io 	Iseconpiu„ &obrcor..rai 

- muni çette haine vert:mire que l'Eue 
-fegfible doit à lloppreireur. 	détefte' 

141- Tyrannie, je l'ai flétrie, , je l'ai comm 
,biatMe, •ayez 1.çs, forces qui iétpiçpt en mon. 
_ft bv9ir. 	Augufte-4, Refpeelam 
•bleAnnép ai eu beau, en le contenir 

i plent f  éley9F:, p-fpriarnmer mes •idées, el,„ 
les ne fet_ofit pept-étre à tes yeux que des 
ieees de.fpryirj.tvde: r.  Pardonne:I le génie 

e.  tg, Sjecle nie preffe:  & m'environne: 
le Calme, de ma Patrie 

reteremizig 1 Fei des Tombeaux. Au.• 
- mut tee tArt4pi:, que ,çie cadavres olorég 
qtïi parient qii mardieret 	; chez- qui 
Je principe atlif de la vie n'a ja, gis pous.-0 
té le moindre rejetton! Déjà manie la 

• voix de la Philofophie, luire & décort-• 
ragée, a perdu de fa, fqrce; elle crie au 
milieu, des hommes comme au fein d'un 
immenfe défert. 

*Oh, fi je pouvois partager le teins do 
mou eziftence eu deux portions, comme 
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.4iet 	EMRE. 
je dercendrois à l'inflant même au ce. 
tue! comme je perdrois avec joie l'igt• 
peEt de mes trilles. de mes malheureux 
contemporains , pour aller me réveiller 
au milieu de ces jours purs que tu dois 
faire &Imite , fous ce ciel fortuné où 
l'homme aura repris fon courage, fa li- 
berté , fon indépendance & fes vertus. 
Que ne puis-je te voir autrement qu'en 
fouge, Année fi defirée tez ee mes voeux 
appellent! Hâte-toi !viens éclairer le bon• 
heur du monde ! Mais , que disqe? a& 
livré des preftiges d'un fommeil favor*,  
ble, je craing,hélas! je crains plutôt que 
ton foleil ne vienne un jour à luire tris- 
tement fur un informe amas de cendres 
& de ruines! 
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DEUX MILLE 

MITRE CENT QUARANTE* 

* Reyes s'il en fut jamais. 

à 

AVANT«PROPOS. 

Ei IR R que tout fôit bien dit le voeu 
du PhilofQphe. J'enterids par ce mot, 

dont on a fans _doute abufé, l'être ver« 
tueux 8t fenfible qui veut le bonheur end. 
rai, parce qu'il a des idées précifes d'ordre.  
& d'harmonie. Le mal fatigue les regards 
,du Sage, 	s'en plaint; on i foupçonne qu'il 
a de rhumeur; on a tort. Le Sage fait que 
le mal abonde fur la terre; mais en même 
tems ii a toujours prMènte l'efprit cette 
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perfeEtion fi belle & fi touchante , qui peut 
& qui doit même être l'ouvrage de Phom- 
me 

 
raifonnable. 

En effet, pourquoi .nous feroit.il défen- 
da 

 
d'efpérer qu'après avoir décrit ce cercle 

extravagant de fondes autour duquel l'égaie 
rentifes pallions l'ho me ennuyé revient- 
dra à la lutnieré pure de l'entendement? 
Pourquoi le genré humain ne feroitsil pas 
femblable à l'individu? Emporté, violent, 
étourdi dans fon jeune âge fige, doux, 
modéré dans fa vieillefre. (a) L'homme qui 
penfe ainfi s'impofe à lui-même le devoir 
cliêtrê juge. 

Mais favons-nous ce que c'eft que per. 
feEtion? Peut-elle être le partage d'un être 
foible & borné ? Ce grand furet n7eft-il 
pas caché fous celui de la vie ? & ne faudra- 
t-il 

 
pas dépouiller notre ve.tement mortel 

pour percer cette fublime énigme? 
En attendant tachons de rendre les dom 

(a) Le monde n'auroit41 ét6 fait qu'en faveur d'un 
fi petit nombre d'hommes qui couvrent aduellernent la 
face de la terre ? Que font tous les êtres qui ont exiffé 
en comparaifon de tous ceux que Dieu peut créer? 

'autres générations viendront occuper la place que 
nous occupons: elles paroîtront fur le mime da; 
tre; elles verront le même foleil & nous poufferont 
fi avant dans l'antiquité 	ne reftera de nous ni 
trace, ni veiligét  ni mémoire. 
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fes paffables ou, fi c'eft encore trop , ré. 
voilà du moins qu'elles le font. Pour moi e  
concentré avec Platon, je rêve comme lui. 
0 mes chers concitoyens! vous que j'ai vu 
gémir fi fréquemment fur cette foule d'abus 
dont on eft las de fe plaindre , quand ver. 
rons.nous nos grands projets quand ver» 
tons-nous nos forges fe rëalifer! Dormir 
voilà donc notre félicité. 

A 
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CHAPITRE PREMIER. 

Paris entre les mains d'un vieil Angle. 

TTNI  ACHEUX ami, pourquoi 'éveilles. tu 
E' Ah, quel tort tu viens de me faire 1! 
Tu m'ôtes un forge dont jepréfèrois la doue, 
ce illufion au jour importun ide la vérité. 
Que mon erreur êtort délicieufe 	que ne 
puis-je y demeurer plongé le relie de ma 
vie! Mais non, me voilà retombé dans le 
cahos affreux dont je me croyois dégagé. 

ez m'écoutes, tandis que mon es- 
prit cil encore plein des objets qui l'ont 
frappé. 

jè converfai hier fort tard avec ce vieil 
.Anglois dont lame cil fi franche. Tu fais 
que j'aime l'homme vraiment anglois. On 
ne trouve nulle part de meilleurs amis ; on 
ne rencontre chez aucun autre peuple des 
hommes d'un caraCtere aufil ferme & aufil 
généreux. Cet esprit de liberté qui les ani- 
me, leur donne un degré de force & de con• 
fillance bien rare chez les autres peuples. 

Votre nation, me clifoit.il, dl remplie 
d'abus aulri étranges que multipliés: on ne 
peut ni les concevoir ni les nombre?: 
l'efprit s'y perd. Rien ne nie confond fur» 
tout >  comme ce repos, ce calme apparent 
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qui couve les débats affreux de tant de 
guerres inteftines. Votre capitale eft un 
compofé incroyable. (a) Ce monilre dif- 
fa 	e eft le réceptacle de l'extrême opulen- 
ce Ji% de l'excellive mifere leur lutte eft 
êternelle duel prodige! que ce corps dé- 
vorant qui fe confume dans chaque partie, 
puiffe rubfiffer dans fou épouvantable inéga- 
lité: 

 
(b) 

On fait tout dans votre Royaume pour 
cette capitale 	on lui facrifie des villes , 
des provinces. entieres. Eh, qu'eftmelle autre 
chofe qu'un dianiant entouré de fumier !Quel 
mélange inouï d'efprit & de bêtife, de génie 
8: d'extravagance de grandeur & de baffes«. 
fe je quitte l'Angleterre, je me preffe, rat> 
cours , Je crois arriver dans un centre éclairé, 
oti les hommes, en unifiant leurs talens muffl 
tuels auroient dû faire regner tous les plaifirss  

• 

(a) Tout le Royaume eft dans Paris. Le Royaume 
reiremble h un enfant rhachitique. Tous tes fucs man* 
test à fa tête dz la groffi(renta  Ces fortes d'enfans ont 
plus d'efprit due les autres, mais le refie du cprps eft 
diaphane 	exténul  é. L'enfant feittiel ne vit pas 
longtems. 

Ci) Quelque chofe de plus étonnant encore, d'a 
la maniexe dont il fublifte. Il n'eft pas rare de voir 
un homme qui ne fauroit vivre avec cent mille livres 
de rente, emprunter de l'argent à un autre qui 
fon aife avec cent pitioles. 

A3 
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enfemble, & cette aifance, cette commodi« 
té qui ajoutent à leur charme. Mais, Dieu! 
que mon cfpérance, eit cruellement deça! 
Sur ce point où tout abonde, je vois des 
malheureux qui fouffrent la faim. Au 
dç. tant de lois; Papes, on commet ville cri- 
mes. Parmi tant de reglemens de police, 
tout eh en defordre. Ce ne font partout 
qu'entraves qu'embarras «3, qu'ufages çonek 
eraires au bien public. 

La fouie rifque à chaque inflant d'être 
écrafêe par cette innombrable profufioti de 
voitures, 	font portés tout à leur aife des 
gens qui valent infiniment moins que ceux 

écl#soufrent & qu'ils menacent d'écra- 
fer. je friponne dès que j'entends les pas 
précipités d'une paire de chevaux qui avan- 
cent àtoutes jambes dans une ville peuplée 
de femmes grofres, de vieillards & d'enfans 
En vêritd )  rien n'eft plus infultant à la na- 
ture humaine, que cette indifférence cruelle 
fur des dangers qui renaiffeàt chaque. mi- 
nute. (a) 

Vos affaires vous appellent malgré vous 
dans tel quartier, & il s'en exhale une odeur 

(a) Premiers habitus de la terre, auriez-vous ja- 
mais penfé qu'il exiihroit un jour une ville où l'on 
marcherait impitoyablement fur les infortunés pietons 

nnt par jambes & par bras e 
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fétide qui tue. Des milliers d'hommes refe 
pirent forcement cet air empoifonné. (a) 

Vol Temples fcandalifent plus qu'ils n'édi- 
fient. On en fait des lieux de paffage & quel- 
quefois pis. On ne s'y affied que pour de 
l'argent indécent monopole dans un lieu 
faim où tous les hommes devant l'Erre Su- 
prême doivent fie regarder, au moins, com- 
me égaux entre-  eux.. 

Si vous copiez d'aprs les Grecs ez les 
Romains, vous n'avez pas feulement l'efprit 
de vous tenir dans leur genre ; vous gâtez leur 
maniere qui eft 	I& noble; vous la gâ- 
tez, dis-je, vous la défigurez par la petites. 
le de vos vues >  de par cette fureur puérile 
que vous avez tous pour le joli. Vous avez 
quelques pieces deThéatre qui font des chef 
d'oeuvres. Si fur leur leèlure il me prend 
envie de les aller voir repréfenter, je ne 
les reconnois plus. 

(a) Les Innocens fervent de cimetiere à 22 parOiSou 
fes de Paris. On y enterre des morts depuis mille 
ans. On auroit det les placer bien loin hors des murs. 
Qu'y-.t-are faite On les a mis au centre de la ville, tez 
dans la crainte apparemment cies ne , fuffent pas as. 
fez fréquentés , on les a entouré de boutiques & de 
marchands. Cell un tombeau toujours ouvert, 'rot> 
jours rempli, toujours vulde. Nos petites-maitrefres 
vont prendre fur les offemens pourris d'un milliard de 
morts la mefure de leurs pompons & de leurs autres 
coi item. 

A4 
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Vous avez trois 'petits Théatres foinbreç 
ôt mefquins. Dans le premier on chanté â. 
grands fraix; on vous étotirdit magnifique- 
ment & le r ridiculé machinifte prodigue 
des miracles au milieû desquels vous baillez. 
Dans le .fecbind on vous fait 'l'Ire, quand on 
devroit vous faire pleurer. Le coftume ef 
Toujours manque, 	outre vos pitoyables 
eteurs tragiees que l'on ne fe donne pas 
tnéime la peine de critiqudr, vous avez tel- 
le confidente dont le nez plat bu gigantefqtie 
fuffiroit feus' pour faire évanouir la plus pâr_ 
faite illufion. Quant an tradœznie, cd' *fiole 
des -farceurs qui,  tantôt` fecotient le' grelot 
deMomus, &tantôt glapiffent de afadés 
tes. je les -préfere cependànt 'à. vos fades 
Comédiens François , parce qu'ils 'Ont plus 
de naturel, ez par conféquent plus de 
Ces, parce qtrils fervent un peu miens le 
public; (a) mais j'avoue en nième teins 
qu'il faut être excédé de iodir pour siatnufer 
des frivolités qu'ils débitent. 

• n • 

	"Limmmummie 

(a) II y a une différence effentielle entré les Com& 
dieils François, & les comédiens Italiens. Ides pre- 
miers fe croient de la meilleure foi du monde des 
gens de , mérite r; a dz ils font infolens. Les feconds font 
intéreflés & ne vifent qu'a l'argent. Les uns par ai. 
mour-propre veulent merder le goth du public; ies 
iules tilchent de s'y conformer par avarice. 	• 

I- 
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Ce qui me fait fourire de pitié, c'eft que 
de paréillés gens, auxquels chaque particulier 
filit en quelque forte l'aumône, entaffent ira» 
vértinemmênt leurs juges dans-  tin parterre 
ëeréit , où debout &; ferrés les uns contre 
les autres', ils fouffrent mille tortures , 
bia il ne leur eft pas feutempnt permis de 
crier qu'ils étouffent quand ils vont rendre 
rame.. U0 pegple qui j'Aue dans fes plai- 
firs endure une fervitude aulli gênante, 
prouve: jufqu'à quel point on peut le réclui7  
re en efelavage. Ainfi tous ces plaign van_ 
tés de loin, de prés font troublés, corrom- 
pus , & il faut marcher fur la tête de la 
multitude fi l'on veut refpirer à fou aile. 

Comme je .rie me feus pas ce barbare cou» 
rage, adieu, je me retire. Soyez fiers de 
tous vos beaux monumens qui tombent en 
ruine: montrez avec admiratiôn votre Lou- 
vre dont l'arpeet vous fait plus de honte 
que d'honneur, furtout lorsqué ron appere=  
Boit de tout côr,é tant de colifichets brillais 
lei vous coûtent plus à entretenir que vos 
irtônumens publics ne vous coûteroient à 
ichevear  

Mais tout cela n'eft encore rien. Si je 
nedtendois fur l'horrible difproportion des 
fortunes; fi, j'éialois au grand jour les rai.« 
fons fecrettes qui la caufent; fi je parlois 
de vos moeurs dures & fuperbes fous des 

A 5 
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dehors faciles dr polis; (a) fi je retrapois 
l'indigence du miférable & l'impoflibïlité où 
il eh d'en fortin en confervant fa probité; 
fi je comptois les rentes qu'un malhonnête 
hom e acquiert, gez les degrés -de conficlém 
râtion dont il jouit â mefure 	devient 
plusfrippon. 	(IO tout cela me meneroit 
trop loin bon foir; Je pars demain; je 
pars demain vous clis.je je ne puis être 
plus longtems dans une ville fi mallieureufee  
avec tant de moyens de ne l'être pas. 

Je fuis dégoûté de Paris corn lie de Lon. 
rires. Toutes les grandes villes fe refferna• 
blent; Rouireaura fore bien dit. II femble 
que plus les hommes font de loir pour être 
heureux en fe réunifiant en corps, plus ils 

(a) Si vous exceptez les financiers qui font durs et 
impolis tout enfemble , le refie des riches n'a que 
l'un de ces deux défauts ; ou ils vous 'biffent modrir 
de 'faim poliment , ou ils fous donnent brufquement 
quelque recours. 

(b) Autrefois on n'aidait point l'homme vertueux, 
triais on l'eflimoit igu moins. Aujourd'hui, ce Ife 
plus cela. Je me rappelle la réponfé d'une Princeire 

ron Intendant. Elle lui donnait fix cent livres de 
gages & il fe plaignait-  de nii3tre point airez payé. 
Comment fairoit donc votre prédéceffeur , lui dit«. 
elle ? 	n'eft demeuré que dix ans mon fervice, 
& il 's'et retiré \zvec vingt mille livres de rente. Ma- 
dame, 	vous voloft, répondit l'intendant: Eh bierï, 
Monfieur, rep2iqua la Princeffe, 
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fe dépravent; & plus ils augmentent% fom. 
ine de leurs maux. On pouvoir cependant 
raifonnablement penfer qu'il devoir en ar_ 
xiver le cbntraire ; niais trop de gens font 
intérefrés à s'oppofer au bien général. Je 
vais chercher quelque village où, dans un' 
air pur & des plaifirs tranquilles, je puifle 
déplorer le fort des trilles habitans de ces 
faftueufes prifons que l'on nos) me vil- 
] es. (a) 

j'eus beau lui 1-épicier le proverbe vulgaiiie 
re , que Paris n'avoit pu ft faire en un jour 
que tout étoit déja perredionné en compa• 
raifon des fiedes précëdens. Encore quel- 
ques années , lui difois-je 	(Sr peut-être 
n'aurez-vous plus rien fi. dê1lrer; s'il eft pose,  
Ille toutefois de remplir dans toute leur 
étendue les dierens projets qui ont été con- 
çus. . Ah! me 	 , voilà bien 
le tic de votre nation. Toujours des pro- 
jets ! & vous y croyez ! Vous êtes fràtii• 
çois, m9n ami; avec tout votre bon fens 
le goût du terroir vous a gagné. Mais, foit: 
je reviendrai vous voir quand tous ces pro- 

(a) Dans ce torrent de modes, de fantaifies d'ami> 
fetnens, dont aucun ne dure, & dont l'un détruit 
l'autre, rame des grands perd j'Au% la force de jouir, 
4: devient auili incapable de fen tir le grand cet le beau 
que de le proauire. 

f, 



î 2 	L'AN DEUX MILLE 

jets auront été mis â exécution. D'ici là 
j'irai vivre ailleurs. je n'aime point habiter 
parmi tant de mécontens , tant de ItQlherest 
reux dont le regard fouffrant déchire mon 
coeur (a). 

je vois qu'il feroit aifé de remédier aux 
maux les plus preffans; mais croyez-moi, 
l'on n'y remédiera pas 	les moyens font 
trop fimples pour que l'on y ait recours; 
on s'en éloignera, je le parierais. Je ferois 
un autre pari encore, c'eft que l'on ne rem 
pete parmi vous avec tant d'affeftation le 
mot facré d'humanité, que pour s'exempter 
de remplir les devoirs qu'il renferme. (b) 
Il y a longtems que vous ne péchez plus 
par ignorance, ainfi vous ,ne vous corrige, 
rez jamais. Adieu. 

(a) Il Weil aucun établinment en France qui no 
tende au détriment de la nation. 

(17) MaIheur à l'écrivain qui flatte fon fiecie & ache.; 
ve 	l'afroupir , qui le berce de nifioire de fes héros 
entiques & des vertus qu'il n'a plus, pallie le mai 
qui le mine & le dévore, & tel qu'un charlatan a- 
droit & courtifan 	infinue qu'il porte un front rayon- 
nant de fang tandis que la gangrene va opérer la 
difibiution de fes membre% il é er vain courageux ne 
profere point ce dangereux menfonge; Ir Céerie: 
mes concitoyens! non , vous ne reffemblez pas à vos 
mes: vous êtes polis etz cruels, vous n'avez que les 
apparences de l'humanité; lâches & fourbes , vous n'a- 

.vez pas m'élue le courage des grands forfaits, vos 
crinns fout pctits , comme vous. 
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CHAPITRE IL 

Tai Sept cent Ans. 

L était Inuit quand mon vieil anglois fie 
retira. j'étois mi peu las: je fermai 

ma porte & me couchai. Dès que le foin« 
meil fe fut étendu fur mes paupieres, je rile 
vai qu'il y avoit des fiecles que j'étois en- 
dormi, dt que je m'éveillois (a). je me le- 
vai,& je me trouvai d'une pefanteur à 1a- 
quelle je n'étois pas accoutumé. Mes mains 
êtoient tremblantes, mes pieds chancellans. 
En me regardant dans mon miroir , j'eus 
peine k reconnoître mon vifage. je m'étois 
couché avec des cheveux blonds , un teint 
blanc & des joues colorées. Quand je me 
levài , mon front étoit fillonnê de rides, 
mes cheveux étoffent blanchis, gravois deux 
os faillans au deffous des yeux , un long 
nez; eic une .couleur pâle (Sc blême étoit ré- 
pandue fur toute ma figure. Dès que je 
voulus marcher j'appuyai machinalement 

• 

(4) Il n'a que d'avoir l'imagination fortement trop- 
pée .d'un objet, pour fe le retracer pendant la nuit. II 
y a des chofes étonnantes dans les rêves. Celuir-ci, 
comme on le verra par la fuite, eil allez bien con- 
ditionné. 
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mon corps fur une canne; mais du moins 
je n'avois point hérité de la mauvaife hui 
tueur trop ordinaire aux vieillards. 

En Portant de chez moi je vis une place 
publique qui m'êtoit inconnue. On venoit 
d'y drefrer une colonne pyramidale qui atti. 
roit les regards des curieux. J'avance;, & 
je 	lis très- diftindement: L'an de grace 
MMIVCXL. Ces carafteres étoffent gral  
vés fur le marbre en lettres d'or. 

D'abord je m'imaginai que c'étoit une er- 
reur de mes yeux, ou plutôt une faute de 
rartifte, & je neapprêtois h. en faire la rue* 

arque e  iodque ma furprife devint plus 
grande en jettant la vue fur deux ou trois 
édits du Souverain attachés aux murailles. 
J'ai toujours été curieux leaeur des affiches 
de Paris. je vis la même date M M IV cXL, 
fidelement empreinte fur tous les papiers 
publics. Eh, quoi dis-je en moi-mime, je 
fuis donc devenu bien vieux fans m'en apà 
percevoir: quoi, j'ai dormi fix cent foixan- 
te-douze années! (a) 

Tout émit changé. Tous ces qtiartiers qui 
m'étoffent fi connus, fe préfentoient à moi 
fous une forme différente dz récern ment em- 
bellie. Je me percioïs, dans des grandes & 

effliernemna.,,  

(a) Cet ouvrage a été commencé en 1768i 
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belles ruescproprement allignsks. rentrois 
dans des carrefours fpacieux où regnoit un 
fi bon ordre que je n'y appercevois pas le 
plus léger embarras. je teentendois aucun 
de ces cris confurement bizarres qui déchi-i, 
roient jadis mon oreille (a). je ne rencon. 
trois point de voitures prêtes à m'ëcrafer. 
Un gouteux auroit pû fe promener commo- 
derpent. La ville avoit un air animé. )  mais 
fans trouble ei fans confufion. 

J'écois fi émerveillé que je ne voyois pas 
les paffans s'arrêter, •& me confidérer des 
pieds à la tête avec le plus grand étonne- 
ment. Ils hadibient les épaules dc fou. 
?j'oient e 

 . ... .me nous fourions nousbmêmes 
lorsque nous rencontrons un marque. En 
effet mon habillement devait leur paroltre 
original & groiefque , tant il étoit différent 
du leur. 

Un citoyen (die je reconnus dans la fuitè 
pour un l'avant) s'approcha de moi, ek me 
dit poliment, mais avec une gravité ferme: 

n vieillard> à quoi fert ce dèguifement 
Votre projet eft-il de nous retracer les rie» 
cules ufages d'un fiecle bizarre? Nous n'as 
vons aucune envie de les imiter. Laiffez.là 
ce vain badinage. 

	4imaimmiamlf 

(a) Les cris de Paris forment un langage particulier 
dont il faut avoir la grammaire, 



16 	L'AN DEUX MILLE' 

Comment ? lui répondis ...je , je ne fuis 
,point cléguifè; je porte les .mêmes habits 
que je portois hier ce font vos colonnes, 
vos affiches qui mentent. Vous femblez re- 
connoÎtre un autre Souverain que Louis 
XV. je ne fais quelle peut être votre idée, 
mais je la crois dangereufe, je vous en aver- 
tis; on ne joue point de pareilles mafcaram 
des; on Weil: point fou de cette force -là 
en tout cas vous êtes des impogeurs bien 
gratuits, car vous ne pouvez pas ignorer 
que rien ne prévaut contre l'évidence de fa 
propre exiftence. 

Soif que cet homme fe perfuadilt que 
j'extravaguois, foit qu'il penfât que le grand 
âge que je paroiffois avoir me faifoit rado- 
ter, foit qu'il eût quelqu'autre foupçon 7  il 
me demanda en quelle année j'étois fié? En 
1740. lui répondis- je. 	Eh bien à ce 
compte, vous avez au jure fept cent ans. 
Il ne faut s'étonner de rien, 	à la ul- 
titude qui in'environnoit Enoch Elie ne 
font point morts; Mathufalem &quelques 
autres ont vécu 9oo ans ; Nicolas Flamel 
court le monde comme le juif errant, & 
Monfieur e  peut-être, a trouvé l'élixir 
mortel ou la pierre philofophale. 

En prononçant ces mots il fourioit, 
chacun fe prefibit autour de moi avec une 
complaifance & un refpeU tout particulier. 

Us 
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Ils brûloient tous de m'interroger, mais la 
diferàtion enchainoit leur langue; ils fe con«» 
tentoient de fe dire tout bas: un homme' 
du fiecle de Louis XV! oh, que cela eft 
curieux 

.81.1111111...."11.1"1.1MIMMUM 
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CHAPITRE III. 

»ee 

 

m'habille à la Fripperie. 

j
'El  T,Ols• fort embariaffé de ma perfonne. 
Mon lavant me die: étonnant vieillard, 

je neoffze volontiers à vous ferviie de guide ; 
mais commençons, je Vous prie, par entrer 
chez le premier frippier que nous allons 
trouver )  car (ajoutamt-il avec franchife) je 
ne pourrois pas vous, accompagner fi vous 
n'étiez pas vêtu décemment. 

Vous m'avouerez, par exemple, que dans 
une ville bien policée,, où le gouvernement 
défend tout combat 054z répond de la vie de 
chaque particulier, il eft inutile , pour ne 
pas dire indécent, de s'embarraffer les jam- 
bes d'une arme meurtrierie I, 'Sc de mettre une 
épée à fon côté pour aller parler à Dieu, 
aut fetaines & à fes amis : c'eft tout ce 
que pou. oit faire le foldat dans une ville 
afliégée. ' Dans votre fiecle on tenoit encas,: 
re au vieux préjugé de la gothique chevale* 

B 
• 

• 
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rie: c'étoit une marque, d'honueur 	tirs_ 
ner toujours une arme offenfive , 	h;  
dans un des ouvrages de votre terras que 
le foible vieillard faifoit encore parade 0,  'un 
fer inutile. 

Que votre habillement eft gênant & mai 
ftiinl Vos épaules & vos bras font ernprifendà• 
nés, votre corps cil comprimé, votre poi- 
trine eft ferrée; vous ne refpirez pas. Et 
pouiquoi, s'il vous plaît, expofer vos cuis. 
fe's & vos jamLes à l'intempérie des faifons? 

Chaque rems arnene de nouvelles modes; 
mais ou je luis bien trompé, ou la nôtre eft 
alpe agréable que falutaire voyez. En ef- 
fet la maniere dont rlëtoit habillé quoique 
nouvelle pour moi, n'avoir rien -qui me d& 
et. Son chapeau n'avoir plus cette coi 
leur truffe & lugubre, ni ces cornes embarras. 
fuites (a) il n'en reftoit que la calotte, 
qui étoit pilez profondé pour tenir dans la 
tete, dc qui d'ailleurs émit entourée d'un 
bourrelet. Ce bourrelet roulé avec ince 

• 

fa) Si j écrivois l'hitIolre de France, jelniétendrois 
avec- une complaifance marquée fur le ehgpipre des 
chapeaux. Ce morceau traité avec foin ferait curieux 

intérefrant. j'y ferois çontrafter l'Angleterre (Si la 
France: l'une prendroit un petit chapeau, quànd raul 
tri en prendrait un grand ; & celle-ci en quittecoit 
grand e  quand cellea en quitteroit un petit. 
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demeuroit pilé fur lui.même 	étoit 
inutile s  & ppuvoit fe rabattre & s'avancer 
au gré de- celui qui le portoit pour garantir 
du Ma ou du mauvais terns. 

Ses cheveux proprement treiTés forrnoient 
mi, noeud derrie're fa tête, (a) I& un léger 
foupçon de_,poudrç leur laiffoit leur couleur 
naturelle. Ce fimple accommoclage ne pré'« 
fent* point une pyramide plâtrée de pom- 
made ,d4:4cl'oreùeil, ni ces aîles maufferdes qui 
dm:ment un air 'efüré , ni ces boucles irais 
mobiles ii4ui 2  loin de retracer une chevelure 
flottante , n'ont d'autre mérite que celui 
d'urne roideur fàns ,ex.preflion comme fans 
grâce. 

Son cou n'étoit plus étranglé par une ban- 
de étroite de mouiTeline: (b) ir &oit entou.; 
ré dupe cravate plus ou ,moins chaude, fui-. 
vaut la radon. Ses bras jouiffoient de torr 

(a) S'il me-  prenott ,fintaifie de donner un traité 
fur eart de la filaire, dans quel ézonnement je jette- 
rois les leaeure en leur propvant qu'il y a trois OU 

quatre cent manieres de tordre les cheveux d'un 
honnête homme. Oh! gué les arts ont de profondeur» 
iez qui peut fe vanter de les parcourir en délai!! 

(b) Je n'aime point que l'on crie contre nos cols,. 
ils nous fervent plus qu'on ne l'imagine. Les veil- 
les, la bonne chere & quelques autres excès nous 
rendent pâles. Nos cols, en nous étrangtnt un peut. 
réparen ce défaut, & nous redonnent des couleur» 

B 
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te leur liberté dans des manches mddiocei›: 
ment larges ; & fon corps leiletment vêtu 
d'une cfpece de. foubrevelle, étoit couvert 
d'un manteau en forme de robe, dont ru- 
fige étoit falutaire dans les teins de pluie ou 
dans les froids. 

Une longue écharpe ceignoit noblement 
ees reins, & procuroit une chaleur égaie. 1.1 
n'avoit point de ces jarretieres qui. .coupent 
les jarrets &:, gênent la circulation. Un long 
bas lui prenoit des pieds jurqu'â la ceinture; 
& un fouliez commode entouroit fon pied 
en. forme de brodequin. 

.11 me fit entrer dans une boutique où l'on 
me propofa de changer de vêtement. Le 
fiege fur lequel je me reporai, n'étoit point 
de ces chaifes chargées d'étoffes, qui faim. 
guent au lieu de délayer. Cëtoit une efpe« 
ce de canapé court, revêtu de natte, fait 
en pente, (Sr qui fe prêtoit fur un pivot au 
mouvement du corps. Je ne pouvois me 
croire chez un frippier , car il ne parioit 
point d'honneur & de conitience 	Para 
magazin étoit fort clair. 
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lummulemi ummummefflumml•mintunnue. 

CHAPITRE IV. 

Les" Porte fais. 

A "Tort guide fe rendoit chaque infant 
plus affable. Il paya la dépenfe que 

favois faite chez le frippier. Elle fe monm, 
toit à un Louis de notre monnoie que je 
tirai de ma poche. Le marchand fe promit 
de le garder comme une piece antique. On 
payoit comptant dans chaque boutique, & 
ce peuple ami d'une probité fcrupuleufe, ne 
connoillbit point ce mot crédit e  qui d'un 
côté ou de l'autre fervoit de voile à une inrnb 
dultrieufe friponnerie. L'art de' faire des 
dettes & de ne les point payer n'citoit plus 

fciençe des gens du beau monde. (a) 

(a) Charles VII. Roi de France, fe trouvant â 
Bourges fe fit faire une paire de bottes ; mais com- 
me Ge les lui efrayoit l'Intendant entra & dit au 
.Bottier: remportez votre marchandife, nous ne pour.» 
rions vous payer ces bottes de quelque tems; Sa 
IVIajeflé peut encore aller un mois avec les vieilles. 
Le Roi approuva ?Intendant, & il méritoit d'avoir 
un pareil homme â fon fervice. Que renflera en 1L 
font ceci le jeune drôle qui fe lailre chaufrer,riant en 
lui - même d'avoir encore trouvé un pauvre ouvrier 
à tromper,: il méprife l'homme qui lui met des fou- 
tiers aux pieds & qu'il ne paye point, & court pro- 

B 3 
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En fortuit la foule m'etivirormoit enc 
re , mais les regards de la multitude n'a m. 
‘;?oient rien de railleur , rïen d'infultant; 
feulement on bourdonnoit de tout côté 
mes oreilles voilà l'homme qui a fept cent 
ans! s Al a dû être malheureux pendant les 
premier es années de fa vie ! (a) 

j'écois étonné de trouver tant de propre- 
té & fi peu d'embarras dans les rues: on eut 
dit de la Fête-Dieu. La ville paroifroit 
pendant extraordinairement peuplée. 

II y avoit dans chaque rue un rde qui 
veilloit à. l'ordre public il dirigeait la mar, 
çhe des voitures dz celle des hommes char- 
gés; il ouvroir furtout un libre perage 

dmill 111.111.1"11.1.111111  

'liguer l'or dans tes axiles de la .d'ébauche ez du cria; 
me. Que la baffe& de fan âme n'efielle gravée fer 
fun frunr, fur ce front qui ne rougit pas de re détour 
ne h chaque coin de rue pour éviter l'oeil d'un créen.,  
cier! Si tous ceux.auxque1s ii doit les vêtemeni qu'il 
porte, l'arr&toient dans un carrefour , dt reptenoient 
ce qui leur appartient, que lui refieroit-11 pour fe cou* 

Je voudrois que fur le pavé de Paris chaque 
homme vêtu d'un habit au • deus de fon état, f 
ftincé, fous des peines réveres, de porter dans fa poche 
la quittance de ion tailleur. 

(a) Celui qui a en main la milice d'un Etat, celui 
qui a en main les finances, eft despote dans toute la 
foret: du terme, 31 s'il reuirlieve pas de tout courber, 
c'eft qu'il nu convient pas toujours â fea intéat5 figm. 
iftr de fa toutempuiffance. 
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ces derniers, dont le fardeau étoit toujours 
proportionné à leurs forces. 

On ne'eoyoit point un malheureux haie«: 
tant, tout en fueur, l'oeil rouge & la tête co 
primée, gémir fous un poids qui n'êtoit fait 
que pour une bête de tomme chez un peu- 
ple humain le riche ne fe jouoit point de 
l'humanité moyennant quelques picces de 
mormoye. On voyoit encore moins lia fexe 
délicat & foibie, né pour remplir des devoirs 
plus doux az phis 'heureux, attrifler les re- 
gards des paffans eu fe mêtamorphofant en 
porte-faix: on ne le voyoit point dans les 
marchês publics forcer à chaque pas la na- 
ture, dor accufer la barbare infenfibilité des 
hommes, tranquilles fpeaateurs de leurs 
travaux. Rendues aux devoirs de leur état, 
les feinnes rempliffoipt l'unique foin que 
leur i -pofa le Créateur, celui de faire des 
enfeus , & de confoler ceux qui les envi- 
ronnent des peines de la vie. 

* 

4 
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CHAPITRE V. 

Les Voitures. 

TE remarquai que tous les allans prenoient 
1a, droite, (3z que les venans penoient la 

gauche. (a) Ce moyen fi fimple de n'être 
point écrafé vendit d'être imaginé tout.à.• 
l'heure, tant il eft vrai que ce 	qu'avec 
le tems que fe font les découvertes utiles. 
On (5,vitoit par-là les rencontres, fâcheufes. 
Toutes les nies étoffent figes &faciles: & 
dans les cérémonies publiques où fe trouvoit 
l'a r uence de la multitude, elle jouifibit d'un 
fpeetacle 	aime naturellement )  ez qu'à 
auroit été injuile de lui refufer. Chacun 
s'en retournoit paifiblernent chez foi, fans 
&re ou froiffé ou mort. je ne voyois plus 
le coup-d'oeil rifible & revoltant de mille 
carroffes mutuellement accrochés demeurer 
immobiles pendant trois heures, tandis que 
l'homme doré, l'homme imbécille qui fe faim 
foit traîner, oubliant qu'il audit des jan> 

"ok 

(a) L'étranger ne conçoit gueres ce qui °wallonne 
en France ce mouvement perpétuel de hommes , qui 
du matin aa fair font hors de leurs nuirons, fouvent 
fans affaires ez dans une agitation incornpréhenfible. 
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crioit à la portiere & fe lamentoit de 

ne pouvoir avancer. (a) 
Le plus grand peuple formoit une circulameiJ 

fion libre, aifée (Si: pleine d'ordre. Je ren- 
contrai cent charettes chargées de denrées 
ou de meubles , pour un feul carrofre , encore 
ce carroiretratnoit.il un homme qui me pa- 
rut infirme. Que font devenues, dis-je, ces 
brillantes voitures élégamment dorées, pein_ 
tes, verniffées, qui de mon tems remplisme 
foient les rues de Paris? Vous n'avez donc 
ici ni trahans, ni courtifannes, (h) ni peom 
titsemattres? Jadis ces trois miférables efpee 
ces infultoient au public , & fembloient 
jouer à l'envi l'une de l'autre à qui auroit 
l'avantage d'épouvanter l'honnête bourgeois 
qui fuy oit grands pas, de peur d'expirer fous 
la roue de leur char. Nos feigneurs pre« 
noient le pavé de Paris pour la lice des jeux 
Olympiques, 	mettoient leur gloire à cre. 

(a) Rien de plus comique que de voir fur un pont 
une file de carraires qui siembarraffent les uns dans les 
autres. Les maîtres regardent & s'impatientent. Les 
cochers fie lavent fur leurs fieges & jurent. Ce coup-.  
d'oeil venge un peu les malheureux piétons. 

(b) On a vu fix chevaux magnifiquement enharna. 
chés; ils étaient attelés à un canot-Fe fuperbe: on fe 
rangeoit en deux bayes pour le voir paffèr. Les arti. 
fans &oient leur bonnet, etc eéroit une catin qu'ils 
avoient raluée. 

B 
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ver des chevaux. • Alors fe fauvoit qui pa 
voit.  

Il n'en plus permis, e répondit-on, de 
faire de pareilles coudes. De bonnes loin 
fomptuaires ont réprimé ce luxe barbare., 
qui engraiffoit un 'peuple de laquais et de 
chevaux. (a) Les favoris de la ..fortune 
connefirent plus cette mollefre coupable qui 
révoltoit ]'oeil du pauvre. 4los feignétas 
font ufage aujourd'hui de leurs jambes; ils 
ont de l'argent de plus & la goutte dé 
moins. 

Vous voyez pourtint quelqu'es voiturés 
elles appartiennent à d'anciens magerats 
ou à des hommes diftingués par leurs ferviiir 
ces 'St courbés fous le poids de l'âge. Cell 
à eux feula qu'il cil permis de rouler lente., 
ment fur ce pave où le moindre citoyen elÉ 
refpeaé s s'ils avoient le malheur d'effroi.. 
pier un homme , ils defcendroient à Militant 
même de leur carroffe pbur l'y faire monter, 
& lui entretienciroient une voiture pour 
toute fa vie fleurs dépens. 

Ce malheur n'arrive jamais. Les riches 
titrés font des hommes ellimables, qui ne 

(a) On a comparé avec radon les rots opulens qui 
entretiennent une foule de valets, a des cloportes; 
ils ont beaucoup de pieds, fez leur marche cil fprt 
lente. 

6 
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ent 	'› déshonorer eti fouffrant que 
leurs chevaux cedent le pas au citoyen. 

Notre Souverain lui. même fe promene 
louvent à pied parmi nous ; quelquefois 
même il honore nos mirons de fa préfence, 
& presque toujours quand ii eft las d'avoir 

'marchée  il Choifit pour Le repofer la bouda 
* 	e d'un artifan. III aime à retracer l'égalité 
naturelle qui -doit regner Orrai les hommes: 
ai, ne voit.e dans nos yeux qu'amour 
reconnoifrance; nos acclamations partent da 
coeur, & fon coeur les entend & s'y corn- 
Vair. C'eft un fecond Unri ni. II a fa 
grandeur d'aine, fes entrailles, fon auguile 
fimplicitë; mais ii eft plus fortuné. La voie 
publique reçoit fous fes pas comme une cm. 
geinte facrée que chaèun rêvere :on n'ofe 
s'y quereller; on rougiroit d'y commettre 
le moindre dêforde Si le Roi pa Croit ditm 
on; cette réflexion fegie mieteroit,, je crois, 
une guerre civile. Que l'exemple devient 
pulfrant, lorsqu'il cil: donné par la premiew 
te tête! comme il frappe ! comme il de. 
vient uhe loi inviolabieI comme il com• 
mande à tous les hommes! 

• 
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	 CHAPITRE VL 
• ..,deite 

▪ 	••• 

Les Chapeaux Brociési 

y Es chores me paroillient un peu chan- 
Lige gées, dis-je à mon guide ; je vois que 
tout le monde eft vêtu d'une maniere limin 
pie & modefle 	depuis que nous mar- 
chons je n'ai pas encore rencontré fur mon 
chemin un Peul habit doré 	je n'ai diftinffli 
gué ni galons , ni II anchettes â dentelle. 
De mon tems un luxe puéril & ruineux avait 
dérangé toutes les cervelles ; un corps fans 
ame étoit furchargé de dorure 	l'auto- 
mate alors rellembloit à un homme. 	C'en 
jurement ce qui nous a porté à méprifer 
cette ancienne livrée de l'orgueil. Notre 
oeil ne s'arrête point la furface. Lorsqu'un 
homme s'eft fait connoître pour avoir eue.- 
lé dans fon art, il n'a pas befoin d'un habit 
magnifique ni d'un riche ameublement pour 
faire paffer fon mérite; il n'a befoin ni d'ad,- 
rnirateurs qui le prônent, ni de proteaeurs 
qui l'étayent fes aidions parient, ec chaque 
citoyen s'intéreffe à demander pour lui la 
récompenfe qu'elles méritent. Ceux qui 
courent la méme carriere que lui, font *les 
premiers à folliciter en fa faveur. Chacun 
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dreire un placet, otl font peints dans tout 
leur joui les fervices qu'il a rendus â "'Etat. 

Le Monarque ne manque point d'inviter 
â fa cour cet homme cher au peuple. Il 
converfe avec lui pour s'inftruire; car il ne 
pente pas que efprit de fageffe Toit inné en 
lui. Il met à profit les leçons lumineufes 
de celtii qui a pris quelque grand objet pour 
but principal de fes méditations. Il lui fait 
préfent d'un chapeau où fon nom eh brodé ; 
iec cette diftinEtion vaut bien celle des ru- 
bans bleus, rouges dc jaunes , qui chainaffl 
roient jadis des hommes abfolument incon- 
nus la patrie (a). 

Vous penfez bien qu'un nom infatue n'io•b 
feroit fre II outrer devant un public dont le 
regard le démentiroit. Quiconque porte 
un de ces chapeaux honorables, peut paffer 
par-tout; en tout tems il a un libre accès 
au pied du Trône, & c'eft une loi fonda.: 

imenumBommk 	  

roa) Chez les anciens la vanité des hommes con- 
flit* à tirer leur -oxigine des Dieux; on faifoit tous 
fes efforts pour être neveu de Neptune, peritas de 
Vénus, coulin.germain de Mars: d'autres, plus mea. 
delies fe contentoient de defeendre d'un fleuve, 
d'une nymphe, d'une nayade. Nos fous modernes 
ont une extravagance plus tritb; ils cherchent à der. 
cendre, non d'ayeux célebres â  mais bien ancjennem 
ment °bitura, 
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mentale. Ainfi , lorsqu'un prince ou utt 
duc n'ont rien fait pour faire broder leur 
nom, ils jouiffent de leurs richeffes , mais 
ils n'ont aucune marque d'honneur,; on les 
voit peur du rnérne oeil que le citoyen ab- 
fuir qui fe mêle & fe perd dans la fouie. 

La politique & la raifon aeorifent à la 
fois cette diffinftion: elle Weil injurieura 
que pour ceux qui fe l'entent incapables de 
jamais s'élever. L'homme n'eit pas affez 
parfait pour faire le bien, pour le full hon- 
neur d'avoir bien fait. Mais cette ribbleffè 
comme vous le penfez bien , eft performelle, 
& non héréditaire ou vénale. A vingt-un 
ans le fils _d'un homme illuftre fe préfente e  
& un tribunal décide s'il jouira des préroga- 
tives de fou pere. Sur fa conduite pairée, 
& quelquefois fur les efpérances qu'il don- 
ne, on lui confirme l'honneur d'appartenir 

un citoyerib cher à fa patrie. Mais fi le fils 
d'un Achille eft un lâche Therfité, nous dé- 
tournons les yeux, notas lui épargnons la 
honte de rougir à notre vue il descend 
dans l'oubli à mefure que le nom de fou 
pere devient plus glorieux. 

De votre teins on favoit punir le crime, 
l'on n'accordoit aucune récornpenfe à la 

vertu; c'étoit une légifiation bien impartira 
faite. Parmi nous, l'homme coura7eux qui 
a fauvé la vie à un citoyen dans qu;qque 
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rie (a) qui a :êyenu quelee malheur 
qui a Éait-  quelque chofe de grand 

& d'utile, porte le chapeau brodé', & fou 
no refpeEtable exppfé aux yeux de tous, 
marche avant'éeLÉdqti.i poffede la plus belle 
fortune, 41.0] Midas ou Plutus. (b) Cela 
elf fort *en 'imaginé. De 'mon tenis on 
dormi* des tehapeatix, mais ils étoffent rouge 
ges 	on alloit les chercher au. delà des 
mers; ils ne,flgreoient rien on les amget 
letiontoit lartguliérinsent, « je ne fais, trop 

quel titre on lei reevoit. 
4 

s 

Xile)ii eft: 'étonnent Lee l'on n'accorde miaule réa 
egnIP'epre à Monime qui fauve la vie :kun ,.çitoyend 
Une, orçlgonance de police donne dix écus 'au .bitte4 

retire un noyé -de la riviere, krits*  le bâte 
lier qui fauve la viee à-  un- homme en dagetn'ai- tien. 
.0e1). 'Quandreitreeé, cupidité remue tous les-ceetnis,,, 
retiti9uriaftne de ;1g: 1-verte jdifparoit eglezzonvernbi  
inent 	peut-  pfue.récompçnfer que par dei, l'omet 
'minores ceux qu'il récqmpenfoit par -dç .Iégeres mare 

Leçpn 4, tous les Monarques 	créer 
iate tâjnEtoie glif 1116fIrt ; 'mats elle 'l'aurai cours-  que 
Wren -les a -s fendront vivement ee rieble aigui 

r 

 

t 
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CHAPITRE V 
A 

Le Pont Débaptifé, 

j
oRsQu'oN caufe avec intérêt , on fait 

J du chemin fans s'en appercevoir. je 
ne fentois plus le poids de la vieillefre, tout 
rajeuni que j'étois par l'afpeâ de tant d'ob- 
jets nouveaux. Mais qu'apperçois je ô 
Ciel! citiel coup d'œil ! je me trouve fur 
les bords de la Seine. Ma vue enchantée 
fe pro1ene, s'étend fur les plus beaux mo. 
numens. Le Louvre eft achevé! L'erpace 
qui regne entre le château des Thuilleries 
le Louvre, donne une place immenfe oii fe 
célebrent les fêtes publiques. Une galerie 
nouvelle répond à l'ancienne, où l'on admi_ 
mit encore la main de Perrault. Ces deux 
augulles monumens ainfi réunis formoient 
le plus magnifique palais qui fut dans l'uni- 
vers. Tous les artiftes adiftingds habitgient 
ce palais. C'était-là le plus digne cortege 
de la majefté fouveraine. Elle ne s'enorm 
gueillifroit que des arts qui faifoient la gloire 
& le bonheur de l'Empire. je vis une fu-g 
perbe place de ville qui pouvoit contenir 
la foule des citoyens. Un temple lui faim 
foit face ; ce temple toit celui de la Jus- 

tice. 
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tice. 	architeaure de fes murailles répons 
doit la 'dignité de fon objet. 

Eftece bien là le Pont-Neuf, m'écriai-}e? 
Comme il ell décoré! -;w-- Qu'appelles-vous 
Je Pont-Neuf Nous lui avons donné un 
autre nom. Nous èn avons changé beau. 
coup .d'autres pour leur en fubftituer de 
plus fignificatifs ou de plus convenables; 
car rien n'influe plus fur l'efprit du peupla 
que lorsque les chofes ont leurs termes pr6m 
pres &r. réels. Voilà le Pont de Henri IV. 
entendà.vciusl formant la communication 
des deux parties de la ville: il ne pouvoir 
porter un titre plus refpeaé. Dans chacue 
ne des demi lunesnous avons placé 
des grands hommes qui , comme lui, ont 
aimé les hommes, dz qui n'ont voulu que le 
bien de la patrie. Nous n'avons pas héfitê 
de mettre à fes côtés le Chancelier l'Hôpital, 
Sully, jannin, Colbert. Quel livre de mo- 
rale 1 Qiierie leçon publique »ef1 auffi forte, 
suffi éloquente que cette file de héros, dont 
le, front muet e  mais impofant, crie à tous 
401 eft utile & grand d'obtenir l'eftime pu— 
blique! Votre fiecle n'a point eu la gloire de 
faire peeige chofe. = Oh! mon l'iule & 
prouvoit les plus grandes difficultés à la moin- 
dre entreprife. On faifoit les plus rares pr4er 
Oratifs pour annoncer avec pompe un avoret. 
tement. Un grain de fable arrétoit le moule. 
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veinent des refForts les plus orgueilleux. On 
bâtillbit les plus belles chofes en fpéculation: 
& la langue ou la plume fembloient 
ment univerfel. Tout a fon teins. Le nô- 
tre étoit celui des innombrables projets; le 
vôtre eft celui de l'exkution. Je vous en 
félicite. Que je me fais bon gré d'avoir vécu 

longtems! 

CHAPITRE VIII. 

Le Nouveau Paris. 

EN me tournant du côté du pont que je 
nommois, jadis le pont au change, je 

vis qu'il n'étoit plus écrafé de vilaines peti- 
tes maifons. (a) Ma vue fe plongeoit avec 

(a) Des milliers d'hommes qui viennent fe rêunir 
fur le même point , qui habitent des mirons à rept 
étages, qui s'entaffent dans des rues étroites*  qui 
rongent, qui deffeehent un foi défia épuifé, tandis 
que la natize leur ouvroit de tout côté fes vaftes 
Mantes campagnes , préfentent un fpeaacle bien . êtoŒm 
tant h l'oeil du Philofophe; Les riches s'y rendent 
pour multiplier leur puifrancé, et défendre l'abus de leur 
puiffance par leur puiffance même. Les petits fourbera, 
flattent & fe vendent. On pend ceux qui échouent ;let 
autres deviennent des importas. On fent que dans 
ce conflit perpétuel dz barbare d'intéret , on ne doit 
plu3 guere con/mitre les devoirs de l'homme dr du 
ciwyeab 
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tsiaiiir dans tout le valle cours de la Seine; 
& ce coup d'oeil vraiment unique in'êtoit 
toujours nouveau. 

En vérité;  voilà des changement gdmiram 
teks! 	II eft vrai c'eft dommage qu'ils 
nous rappellent un événement funefte 
talla.; par votre extrême négligente.—Nous 1 
comment en vous plaît ? 	'L'hifloire 
rapporte que vous parliez toujours d'abat. 
tre ces vilaines maifons 	que vous ne 
les abattiez point. Un jour donc que vos 
échevins faifoient précéder un foi ptueux 
repas d'un maigre feu d'artifice, (le tout 
pour célébrer l'anniverfaire d'un faint à qui, 
fans doute, les François ont la plus grande 
obligation) le bruit des canons, des boëtes 
dr des pétards fuffit 	renverfer les vieilles 
matures Pdrefrées fur ces vieux ponts; ils 
tremblèrent & s'écroulerent fur leurs habid. 
tans. Le bouleverfement de l'un entraina 
la ruine de l'autre. Mille citoyens périrent; 
i& les échevins à qui appartenoit le revenu 
des m'irons, maudirent le feu d'artifice & 
jusqu'au repas. 

Les années fuivantes on ne fit plus tant 
de bruit à propos de rien. L'argent qui faute 
toit en l'air, ou qui caufoit de graves indle 
gertions)  fut employé à faire fourme pour la 
reftauration & l'entretien des ponts. On 
regretta de n'avoir point fuivi cette idée 

C 2 
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les années précédentes; mais c'étoit le lot 
de votre fiecle de ne vouloir reconnoître fes 
énormes fottifes que lorsqu'elles étaient 
complétemeik achevées. 

Venez vous promener un peu de ce c'ôtê; 
vous verrez quelques démolitions que nous 
avons faites, je crois fort à propos. Ces 
deux aîles des Quatre Nations ne gâtera plus 
un des plus beaux quais, en lagant funifter 
des marques d'une Vindication Cardinale. 
Nous avons placé l'Hôtele-de.Ville en face 
du Louvre ; & lodque nous donnons queh 
ques réjouiffances publiques, nous penfons 
bonnement qu'elles font faites pour le peu- 
ple. La place eft fpacieure: perfonne 
eftropié par les feux d'artifice ou par les 
coups de bourrade de la foldatesque qui, 
de votre Lems, (ô (lofe incroyable Ubletroit 
quelquefois le fpedateur, & le bleiroit im- 
punément (a). 

Voyez comme nous avons mis chaque 
/lame équeftre des Rois qui ont faccédé au 
vôtre, au milieu de chaque pont. Cette 
file de Rois êlevés fans pompe au fein de la 
ville, préfente un coup 	intêreffant. 

(a) Ca ce que j'ai vu e  ciell ce que je défere pu. 
bliquement aux Magiftrats , qui doivent plus veiller à 
la confervation d'un homme qu'aux apprêts de vingt 
fêtes publiquesa 
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Dominaht furie fleuve qui arrofe& féconde 
la cité, ils,en paroi ent les Dieux Tutêlai- 
Tes.: Placés-tous comme le bon Henri IV. 
ils ont un air plus :populaire , que s'ils émi 
œdent:renfermés dans des places (a) où 

borne Celles-ci; vaftes de naturel. 
les; n'ont pas jetté dans de grands fraix. Nos 
Rois après leur mort ne levent pas çe der- 
nies tribut qui, dans votre fiecle, atiguoit 
le citoyen Béja dpuif6. 

je. 'vis .avec beaucoup de fatisfetion 
qu'on avoit ôté ces esclaves enchaînés (b) 
aux pieds des . statues de nos Rois; qu'on 
avoit effacé toute infcription failuetife; 
quoique cette groffiere flatterie fois la 
moins degereufe de toutes, on avoit écar- 
té foigneidement la moindre apparence de 
Inenfonge est d'orgueil. 

n me dit que-  la %Aille n'oit été ren«- 
verrê“le_forid. en comble, par un Prince qui 
ne Se croipit pas le Dieu des hommes, dic 
qui craigppit le Juge des Riais; que fur les 

I 

(a) Les nuirons des caftans çeignent pour la phi» 
part les ilatues de nos Rois. Ils ne peuvent elle 
après leur mort éviter le cercle des frIppons 

(b ) Louis XIV. deit que ck mus les gouvere., 
nernens du monde celui du Grand Turc lui plairait 
davantage. On ne pouvait être à la folse pius 
leux dr plus ignorant. 

C; 
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délsrîs de cet affreux châtean, fi bien ap• 
pellê le plais de la vengeance , (dr d'une 
vengeance royale) on avoit. e'levé un tem- 
ple à la ,.Çlèmence: qu'aucun citoyen ne 
clifparpiffoit de la fociété fans que-  fon prof 
cês ne lui fût fait publiquement ; & 'crié 
les lettres de cachet étoffent un nom inconnu 
au peuple que ce nom n'exerçoit plus que 
l'infatigable érudition de ceux qui perçoient 
dans la nuit des toms barbares; on avoit 
compofé mênie un livre intitulé Parait* 
des lettres de cachet & du cordeau «flanque. 

Infepliblement nous traverfames les Thuil- 
leries , où tout le monde entroit : elles ne 
m'en parùrent que plus belles. (a) On ne 
me demanda rien pour m'aiTeoir dans ce jar 
dia royal. Nous nous trouvâmes à la place 
de Louis XV. Mon guide me prenant par la 
main me dit en fouriant vous avez dû voir 
l'inauguration de cette ftatue équeftre. 1—« 

j'étois jeune alors, el: tout aux cu- 
rieux qu'à préfent. — Mais favez-vous bien 
que voilà un chef-d'oeuvre digne de notre 
fiecle ; nous l'admirons encore tous les 
jours, & lorsque nous voulons en conter> 
pie la perfpeetive du château elle nous 

(a) Refufer l'entrée de ce jardin au petit peuple 
me femble une infulte gratuite, & d'autant plus gram- 
de qu'ïi ne /a fent pab 
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parott t'intime au foleil couchant, cou« 
ronnèe des plus beaux rayons. Ces magni. 
fiquesd allées forment un ceintre heureux, 
celui qui a donné ce plan ne manquoit point 
de goût; il a eu le mérite de preiTentir le 
grand ,effet que cela devoit faire un jour. 
j'ai *lu cependant que de votre tems, des 
hommes aufli jaloux qu'ignorans exerçoient 
leur çenfure fur cette !lame & fur cette 
place>  qu'ils n'auroient dû qu'admirer. (a) 
S'il fe trouvoit aujourd'hui un homme cap 
gable de dire une telle fottife dès qu'il 
ouvriroit la bouche nous lui tournerions 
le dos. 

Je continuai ma curieufe promenade; 
ais le détail en feroit trop long. D'ailleurs 

on perd toujours en fe rappellant un fouge. 
Chaque coin de rue m'offroit une belle 
fontaine, qui laiiroit couler une eau pure 
& transparente 	elle retombait d'une co- 
quille 

 
en nappe d'argent, g& fon cryftal donip 

nuit envie d'y boire. Cette coquille pré« 
tentoit à chaque paffant une taffe falutaire. 
Cette eau couloir dans le ruiffeau toujours 
limpide, & lave abondamment le pavé. 

(a) 11 n'y a qu'en France où l'art de fe taire dell 
point un mérite. Vous reconnaîtrez moins un Fran- 
çoia h fon virage & h fon accent (lu% la légéreté 
a de parler 6: de prononcer fur tout ; jamais il n'a 
fçu dire: ye TIC me comas point à Celtio 

C 4 
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Voilà le projet de votre M. Desparcieut 
Académicien de l'Académie des Sciences, 
accompli & - perfeEtionnè. Voyez comme 
toutes ces maifons font fournies de la chofe 
la plus néceiraire ek la plus 'utile' la vie. 
Quelle propreté! quelle fraîcheur en itéfuls. 
te dans l'air ! Regardez ces batimens cornue 
modes, éldegans. On ne construit plus de 
ces cheminées funeftes, dont la ruine menas 
çoit chaque palTant. Les toits n'ont plus 
cette pente gothique qui, au moindre vent, 
faifuit giiirecr les tuiles dans les rues les plus 
fréquentèzs. 

Nous montlmos au haut d'une maifon pars  
un efcalier où Pon voyoit chtir. Quoi plaim 
fir ce fut pour Moi. qui aine la vue cSi le bon 
air, de rencontrer une terrafre ornée de 
pots de fleurs & couverte d'une treille par- 
fumée. Le fommet de chaque maifon ()fie 
froit une pareille terrafre; de forte que les 
toits, tous d'une égale hauteur, formoient 
enfemble comme un vafte jardin: & 1a ville 
apperçue du haut d'une tour étoit couron- 
née de fleurs , de fruits (Sr de verdure, 

Je n'ai pas befoin de dire que l'Hôtel. 
Dieu, n'étoit plus enfermé au centre de la 
cité. Si quelque étranger ou quelque ci. 
toyen , me dit-on, tombe malade hors de 
fa patrie ou de fa famille .3  noue n? 
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tiiiirontione) ›pas.›, côtrite 	entre -tenu 
daris tin lit 'idégettant entré 	-cadavre & 
un agonira/14, pour 'y irerpiTer 	e 
erefbituiëe 	trëp*à 	convertir -une $m- 
ple 

 
inconiinàdité én une cruelle rnaladie 

Noùs 'avon's partagé éé-t-  Hôtel-Dieu éti 
iringt - maffens:ParticuLieres limées aux dif. 
'Urentès extteinités de la ville. Par .1â. le 

ce gouffre d'horreur (a) 
exhaloit 'te trouvé disperfé & n'eft plus 
dangereux à la capitale. D'ailleurs - les ma- 
Jades ne font pas conduits dans ces hàipitaux 
par l'extrêineindigehee ils n'arrivent point 
Béja fris:prtë,s - 'd_leidéie de mort, rec pour s'as. 
Ihier uniciuéinent Oe leur féfrultiire ; ils vien- 
nent , paice que les *cours y font plus 
prompts ,- plus multipliés que dans leurs pro. 

e 	 6 

fitY Six mille malheureux font entaffés.darts les Tal. 
les de l'Hôtel-Dieu, olû l'air ne circule point. Le bras 
de la riviere qui coule auprès , reçoit toutes les inis 
inonclices, ar.cette eau qui contient-tous les germes 
de la corruption, abreuve la moitié de la ville. Dans 
te bras de la riviere qui baigne le.. quai Pelletier, 
entre les deux ponts, nombre de teinturiers répan_ 
dent leur teinture troin fois par femaine. J'ai vu l'eau 
en conferver une couleur noire pendant plus della 
heures. L'arche qui compote le quai de Givres eft 
un foyer peftilentiel. Toute cette partie de I t ville 
boit une ertu infede, & refpire un air empoiroiné. 
Vugmt qu'on prodigue en fufées voiantesp Mir* à, 
la ccfration d'un tel fléau. 
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pres foyers, On ne voit ,plus ce mauve 
ktorrible cette confufion révoltante, qui anp 
conçoit plutôt un féjour devengeance qu'un 
séjour de charité. Chique malade a fon lit, 
& peut expirer fans accufer la nature bu- 
maine, On a revifé les comptes des direc- 
teurs. 0 honte ! ô douleur ! ô forfait in- 
croyable fous la voûte du ciel± des hommes 
dénaturés eengraitroient de la fubitance des 
pauvres; ils étoffent heureux des douleurs 
*leurs femblables; ils avaient conclu un 
marché avantageui avec la mort.... je 'arrèu 
te: le teins de ces iniquités eft écoulé ra. 
fyle des malheureux eft rerpelé comme le 
temple ati les regards de la Divinité s'arram 
tent avec le plus de complaifance les abus 
énormes font corrigés, I& les pauvres =la« 
des n'ont plus à combattre que les maux que 
leur impofa la nature. Quand on n'a à rouf* 
frir e e d'elle/ on fouffre en filence. (a) 

(a) Un.  jour jé. me fuis promené feul & à pas lents 
dans les fàjté$ de 1‘,F18tel. Lieu rde Pet Quel Heti 
plus' propre' à m'éditer far i'homtne ! • j'ai vu l'avarice 
:Inhumaine décôt6eilur nom de' charité publique. j'ai 
vu des moribonds plus preffés qu'ils ne devoient 
tre dans le tOmleau, - confondre leur haleine, & pré- 
cipiter le trépas-des 	compagnons de leur mire* 
te. J'ai vu ta douleur ez les larmes n'attendrir per. 
forme; le - glaive de la mort frapper droite & à gatp; 
the fans élever aucun gémiffement: on eut dit qu'il 
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Des médecins favans &charitables ne clic- 
tent point des fentences de mort, en pronom- 
çant au huard des préceptes généraux; ils 
fo donnept:la, peine d'examiner chaque mala- 
de en particulier ; & la famé ne tarde point 

refleurir fous leur yeil attentif ;e prudent. 
Ces médecins, font `au rang des citoyens les 
plus coadérés. _ Et (aile : ouvrage plus 
beau-, plus augufte , plus digne d'un être 
"vertueux & fenfible e  que celai de renouer 
le fil-délicatrdes jours de l'ho tome, de ces 
jours fragiles , paffagers, mais- dont un art 
confervatetit acérott la forte' & augmente 

dupée!. 	-Ét_ehhôpitaj. gégral, citz ell il 
fitué? •8! ‘Nous n'avons plus .d'hôpital généen 
ral plusside Bieétre (a), de maifons de for. 

- 
	 L 

J 

eut* de vils animaux 'dans yin réjour de carnage. 
rai vu des hommes eddurcis à ce fpeaacle, s'étonner 
que ron pût y être fenfible. Deux jours après je me 
fuis trouvé à la l'aile de l'opéra. Quel fpeetacie difing 
pendieux ! Décorations, meurs f  muficiens , on n'a« 
voit rien épargné pour rendre le coup d'oeil magnifia 
que. Mais que dira la pollérité, lorrqu'elle !'aura que 
la même ville enfermoit deux endroits aufli différenst 
Hélas I comment peuvent*ils repofer fur le terne 
fol ! L'un n'exclut.t-11 pas nécefrairement l'autre ? De• 
puis ce jour l'Académie Royee de Mufique contrilte 
mon ami ; au premier coup d'archet rai fous les 
yeux le lit dégoûtant des pauvres malades. 

(a) Il y a h Bieêtre une falle qu'on nomme la raidi 
te de force c'est une image de l'enfer. Six cent 
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ce, ou plutôt de rage. Un corps Pain n'a 
pas befoin de cautere. Le luxe, comme un 
caustique brûlant, avoit gangrené Chez vous 

- les parties les-  plus faines de l'Eut, (Sc votre 
corps politique &oit tout couvert d'ulteres. 
Au lieu de fermer doucement ces playes 
honteufes 'Vous les envenimiez encore. 
Vous comptiez étouffer le crime fous le poids 

• 

:malheareurj preffés les uns fur les autres, opprimés 
de leur mifefe , de leur infortune, de leur haleine 
mutuelle, de la, vermine qui les ronge, de leur déf+ 
erpoir, 	ennui plus cruel encore, vivent dan$ 
la fermentation d'une rage étouffée. Ceft le rupprice" 
.fie Mezence mille fois multiplié. Les tingiarats font 
Lourds aux reélamaPbn$ de ces infortunés. On en a 
vu qui ont commis des homicides fur les geoliers 
les chirurgiens, ou les pretres qui les vifitoient, dans 
la feule vue de fortir de ce lieu d'horreur, & de rem 
pofer plus librement fur la roue de l'échaffaud. 
a vairon d'avancer que la mort ferait une moindre 
barbarie que celle que l'on exerce contre eux. 0 cruels 
rnagiftrats, hommes de der, hommes indigres de ce 
nom vous outragea l'humanité plus qu'ils ne l'ont 
outragée etax.nièmes! jamais les brigands dans leur 
férocité n'ont égalé (la vôtre. Ofez être plus inhutb. 
mains, avec une julake moins lente: faites brûler 
vif ce troupeau malheureux; vous vous épargnerez la 
peine d'étendre votre vigilance fur leur horrible &Ma- 
vage. Vous rte paroiffez que pour le redoubler. Quoi! 
on pourrait leur mettre un boulet de cent livres au 
pied, Sz les faire travailler en plein champ. Mais , 
non ; il eft des vieimes d'un clUpotifrne arbitraire 
qu'on veut dérober tous les regards 	J'entends, 
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de la cruauté. Vous étiez inhumains, par- 
ce que vous n'aviez .pas fçu faire de 4onnes 
loix., (d) • 

vous &oit plus facile de tourmenter le 
• • 	 • 

cçupable & le 'malheureux queue prévenir le 
kéfordre ,dr, la Indere. Votre violence bar, 
bars 	fait eindurcir les Igicçuiràcriminels 
vpus y avezfait entier le défefpoir. Et 
qu'a;teez. vous recueilli? Des larmes y des 
cris de ragé-,-  7fU des malédjetions. vous 
fembliez 	modelé vos m4ifons.,de force 
lut 'cet h:orriblé gjoine que vous nommiez  
l'enfer,  ,otude's 	 acceurpi,;. 
'oient -10 tortures poiii. :Ip'rplaiihn affreux- 
einiprimèdi 	 des êtres fense 
fibles & phirities. 	

J. 

e  Enfin P9/411 ,4bieger (car je..,fer'ols trop. 
long) on ne '-fayoit pas.  riiklè dè votre 
teins faire t'a:Vain* 1çs .71-4.endial;_ s.,toute la 
fcience de votre 	

iFi 	
3t. 

lés enfermer 	t les Taizé; inourizAe 
• - 

s- 

( a) Eh! oui, niagiltrats, c'ell votre ignorance,' 
eeft votre paieffe, c'ell votre précipitation_qui eaufe 
le défefpofr du pauvre, Vpus l'emeirminez pour une, 
vêtille, vous le couchez à côté' d'un fcélétat, VOUS 
algrilrez, vous empoifonnez fon aine, vous l'oubli«. 
dans la foule des malheureux; mais lui lb fouvlent de 
votre injuftice: comme volis n'avez point mis de pro4 
portion entre le délit I& la punition, il vous imitera, dr 
tout lut deviendra égal. 
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Ces meetirt.éui èxpirâns dure mors lente 
dans un--  coin du Royiumet;J ont'temidate 
fait parvenir jurqu'à nous leum erni(remens:.  
nous n'#éthe peint dédat'ile létirs'. 'obfcures 
clameurs; j 'elles ont ipéricê litttetvallé dé 
fept iiecles i &cette -bàtre 
en révéler raillé autres. 

je ta- iffois les yeux & Wofbie répondre; 
car repis létd ,témoin de cés turpitudes 
je n'avois 	que gémir, ne pouvant fairé 
mieux. (a) Je gardai le filence quelque 
terris & je repris en lui difant ; Ah! ne 
renouveliez pas les bleffures de mon coeur:  
Dieu a réparé les maux qtze leur ont fait les 
humains, il a puni ces coeurs durs; vous fal  
vez... Mais allons en avant. Vous avez, 
je crois 	fubfifter un de nos vices 
politiques. Paris me parott auill peuplé 
que de mon teins ; il toit prouvé que la 
tête etoit trois fois trop groffe pour le 
corps.  Je fuis bien aire de vous annoncer, 
reprit mon guide, que le nombre des Nabi. 
tans du Royargile.eft .augmenté de moitié; 
que toutes les terres font cultivées, & que 
par conféquent le chef fe trouve aujourd'hui 

fa) raurai rate* mon coeur lek la jullice en dé- 
nonçant cet attentat contre l'humanité, attentat hor• 
ribie qu'on aura peine à croire; mais *  hélas, il flàba 
fine encore. 
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dins une juge propertion ene .fes membres. 
Cette bellQ ville, 

produit toujours autant de 
grands perfonnaeà , dé favang d'hommes 
utile $1 ent induftrieux , de beaux génies, 
que toutes les autres villes de France réu, 
nies «Amble. -4-1» Mais encore un petit 
mot •&Irez important à recueillir. Placez. 
vous le aLgazin des poudres presque au 
centre de votre vile —mi• Nous ne foin« 
mes pas imprudens de cette forcemlà: c'eft 
affe des volcans qu'4Iume la main de la 
natte, fana en freiner d'artificiels qui font 
cent fois plus dangereux.. (a). 

(a) Prerque tolites 'lei villes renferment dans leur 
fein des marezhis h' poudre. Le tonnerre & mille aul 
tres accidenvirapiévus,. inocimius rriemli,. peuvent y 
mettre le feu. 	exemples terribles (chofe 
apyable 	n'ont . 0- lçarrigpib jufgtelF1 Pe*ece bu« 
'naine. Deux nfiliding cent hdinguei eidevelis ré 
«muent eller tes 'ruines dais la ville fas-Breficia-,réhi€ 
dront pentue» tes gouvernemens, attentifs 	feau; 
ouvrage de kilts ;MIS & qu'il leur fer* fi facile de 

• Mus éviter!, 
4 
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CHAPITR IX. 

Les Placets. 

je 

remarqua plufierrs officiers revêtus des 
:mirqués de leur dignité , qiii venaient 

recevoir." publiquement les plaintes du peu-
ple, dr qui en_faifoient un ficlele rapport aux 
premiers iiiàgiftrats. Tous. les 'objets *qui 
regardent ràdtbiniltration de la' police, é- 
taient traités avec la plus grande célérité: 
on rendoit juftice - aux foibles, (a)* & tous 
bdnifibient le Gouvernement je me répanr 
dis en louanges fur cette ineiti4on fage & 
falutaire. ---; Meflieurs , vous n'avez pas 
toute la gloire de cette _découverte. De 
mon tem la ville commençoit à être 
bien gouvernée. Une pOce vigilante ema 
braffoit toul les rangs idit toi4s ks, faits. Un 
de ceux qui l'a maintenue avec le plus d'or- 

dre, 

(a) Quand un miniffre d'Eut malverfe ou met la 
Monarchie en danger , lorsqu'un général d'Armée 
verre le fang des fujets mal.à. propos & perd hon- 
teufement une bataille; fon châtiment cil tout prêt, 
on lui défend de revoir le virage du Monarque. AM' 
des délits qui perdent une Nation entiere, font pu» 
nis comme des bagatelles. 
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dre , doit être nommé encre avec éloge part. 
mi vous: on lit parmi lès belles ordonnan- 
ces cène d'avoir défendu ces extravagantes 
8i lourdes enfeignesï, qui défiguroient la ville 

menaçoient les pairans ; d'avoir perfee 
donné pour ne pas dire créé , le luminaire; 
d'avoir mis un plan admirable ;dars le fco; 
cours pronipt des pompes & d'avoir pré4 

fervé par ce oyen les citoyens de plufieurs 
incendies, autrefois fi fréquensi 

Oui , me réponclitmon, cc Magiftrat &oit 
un homme infatigable, -habile à remplir des 
devoirs, tout étendus qu'ils étoffent; mais 
la -police n'avoir pas encore reçu toute firt 
p2rfeetion. L'efpionnage étoit-la principale 
reffource d'un gouvernement foible 
quiet, minutieux.. il y entroit le plus fouie 
vént une curiofité méchante , plutôt qu'un 
but bien déterminé d'utilité publique. Tous 
ces fecrets adroitement vol& portoient fou.; 
vent une lumiére faufFe- qui êgarnit le 'ma- 
giftrai. D'ailleurs, cette armée de délateurs 
qu'on avoit féduits à prix d'argent, formait 
une maffe corrompue qui infetoit la 'bel& 
té. (a) Adieu toutes fes douceùrs. 11 

(a1) Tout cei amas (IO régiemers frivoles, bfzeres; 
toute 'cette police fi recherchée Weil propre en lm. 
parer qu'à ceux qui n'ont jamais médité fur le coeur* 
de l'homme. Cette févérité déplacée produit une fer- 
ordination odieufe t  dont les liens font mal affuré*sa 
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toit plas d'épanchement de coeur 	on êtoit 
réduit à la cruelle alternative d'être imprum 
dent ou hypocrite. Envahi rame s'élançait 
vers des idées patriotiques: elle ne pouvoir 
fe livrer à fa funfibilité; elle appercevoit le 
piege, & retomboit triitement fur ellei-mCliu 
me , folitaire (Sc froide. Enfin il falloir clém 
guifer fans ceffe fon front 5 fon gefte, fa 
voix. Eh quel tourment n'êtoit. ce pas 
pour l'homme généreux qui voyoit les mon- 
ftres de la patrie fourire en égorgeant qui 
les voyoit & n'ofoit les nommer. (a) 

CHAPITRE X. 

L'Homme au Masque. 

AIS 	quel 	, s'il vous plaît cet 
homme que je vois pairer un mafque 

fur le vifage? Comme il marche précipitam• 

(a) Nous n'avons pas encore eu un juv-enal. 	! 
quel fiecle l'a mieux mérité? Juvenal n'étoit pas un 
satyrique égale, comme ce flatteur d'Horace & ce 
plat Boileau. C'étoit une arne forte, profondement 
indignée du vice, lui livrant la guerre, le pourruivant 
fous - la pourpre. Qui opera fe faifir de cet emploi 
fublime Lk généreux? Qui fera iairrez courageux pour 
rendre rame avec la vérité & dire h fon ficele: je 
t lai e k tejlentnent que m'a dieté la vertu ; Ifs 
rougis c'ell ai zji que je te fais Mes adieux. 
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ment; il Se ble fuir. 	Cell un aiiteur 
qui a écrit un mauvais livre. Quand je dis, 
mauvais., je ne parle pas des défauts de Ryle 
ou defprit on peut faire un excellent oueb 
vrage avec un gros bon fens. (a) Nous die, 
fons feulement qu'il a mis au jour des prît> 
çjpès dangereux, oppofés à la fine morale, 
â cette morale-. univerfelle qui parie à tous 
les coewsr. Pour réparation ii porte un 
marque, afin  de cacher fa honte jufqu'à ce 
qu'il l'ait çffaçée en écrivant des choies plus 
Taifon 	e, 

 
plu.. figes. 

Chaque jour deux citoyens vertueux vont 
lui rendre vilite 	combattre fes opinions 
errannées avec les armes de la douceur & de 
l'éloquence écouter fès objealons e  y ré- 
pondre,'l'el :ager à fe retracer clés qu'il 
fera convaincu. Alors il fera rehabilité; il 
tirera de l'aveu même de fa faute une plus 
grande gloirie: car qu'y a.t.i1 de plus beau 
que d'abliarer fes erreurs (b) (Sc d'embus« 
fer une huniere nouvelle avec une noble 
encérité I— Mais fon livre auroit.il été arts 
prouvé?— fuel eft l'homme, je vous prie, 
qui oferoit juger un livre avant le public? 

(a) rien n'eft plus vrai, & tel prône d'un curé de 
éampugne eft plus folidetnent utile .qpe tel livre 
génieux rempli de vérités &. de rophismels. 

(h) Tout eŒ démonftratif dans litt.théorie;- l'erreur 
elle...male a fa géométrie. 

D 2 
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Qui peut deviner l'influence de telle penfée 
dans telle circonflance? Chaque écrivain r& 
pond cri perfonne de ce qu'il écrit, & ne 
dégriffe jamais fon nom. Cell le public qui 
le frappe d'opprobre, s'il contredit les prin- 
cipes facrés qui fervent de bafe à la condui- 
te & à la probité des hommes ; mais c'eft 
lui en marne rems qui le foutient s'il a avan- 
cé quelque vérité neuve , propre à répri- 
mer certains abus: enfin la voix publique 
eft feule juge dans ces fortes de cas, & 
c'eft elle qu'on écoute. Tout auteur qui 
eft un homme public, eft jugé par cette 
voix générale, & non par les caprices d'un 
homme qui rarement aura le coup d'oeil 
afrez fuite, affez êtendu pour découvrir ce 
qui devant la nation fera véritablement di. 
gne de louange ou de blâme. 

On l'a tant de fois prouvé: la liberté de 
la preffe eil la vraie meure de la liberté 
civile (a). On- ne peut donner atteinte à 
l'une fans détruire l'autre. ta penfée doit 
avoir fon plein effet. Y mettre un frein, 
vouloir l'étouffer dans fon fanetuaire, c'eft 
un crime de lezeuhumanité. Et qui m'ap- 
partiendra donc, fi ma pinfUe Weil pas à 
moi ? 

(a) Ceci équivaut r une démonfiration géométri. 
que. 
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Mais, repris sje j  de mon tems les hom-fr 
`mes en place ne redoutoient rien tant que 
la plu e des bons écrivains. Leur ame 
orgueilleufe iSt coupable frémiffoit dans fes 
derniers replis, dès que l'équité ofoit dé- 
voiler ee qu'ils n'avoient pas rougi de 
commettre la). Au lieu de protéger cette 
cenfute publique qui Met' adminiftrée arum 
roit été le frein le- plus puifrant du crime & 
du vice, on conda ig na tous les écrits à pae• 
Ter par un crible ; mais le crible étoit fi 

û ferré, que fouvent les meilleurs 
traits étoffent perdus: les élans du génie 
étoffent fubordonnés au cifeau cruel de la 
11 &limité, qui lui coupoir les ailes fans 
miféricorde. (b) 

(a) Dans un , drame intitulé: les nôtres d'un fils de 
roi, un iniiare de la juftice, fcélérat de cour, dit 

fon valet , en parlant des écrivains phdofophes: 
mon ami*, ces gens-là font pernicieux. On ne peut 
fe r permettre ta moindre injuftice fans qu'ils la re- 
marquent. Ce11 en vain qu'un mafque adroit dérobe 
notre  vrai vidage aux regards les plus perçanés. Ces 
hommes s en gaffant , ont l'air de vous dire: jçe 
te connois. 	Meflieurs les philorophes, rerpere vous 
'apprendre qu'il eft dangeredi de connottre un hom- 
me de ma forte: je ne veux pas être connu. 

0) La moitié des cenfeurs dit royaux, font des 
gens qu'on ne peut compter parmi les Littérateurs, mé- 
me de la derniere dee & l'on peut dire d'eux, 

la lettre, qu'ils ne rayent point lire. 
D 3 
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On fe mit << rire autour de moi. Ce del 
voir, me dit-on être une chaire fort plai- 
fante que de voir des gens gravement omit; 
pies ib. couper une penfée en deux, & 
pefer des fyllabes. Il eft bien étonnant que 
vous ayez produit quelque chofe de bon 
avec de pareilles entraves. Comment dan- 
fer avec gracie & légéretê fous le poids 
énorme des chaînes? --A Oh! nos meilleurs 
écrivains ont pris le parti tout naturelle- 
ment de les fecouer. La crainte abatardit 
rame & l'homme qu'anime l'amour de 
l'humanité doit être fier & courageux. — 
Vous pouvez écrfre fur tout ce qui vous 
choquera, reprit-on, car nous n'avons plus 
ni crible, ni cifeaux, ni menottes; & l'on 
écrit très peu de fottifes , parce qu'elles 
tombent d'elles-mbacs dans la fange qui eft 
leur élêment. Le gouvernement eft bien 
au.defruts de tout ce 'mie l'on peut dire: il 
no craint point les plumes éclairées; il s'a> 
cd-croit Iiii.même en les redoutant.. Ses 
opérations font droites & finceres. Nous 
ne faifons que le louer; & loaque 
fêt de la patrie 	, chaque homme 
dans fon genre eft auteur, fans prétendre 
exclufivernent 	ce titre. 
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ell'APITRE• XL 
t 

Lab. Nouveaux Tremens. 
+1› 

t'or, tout le monde en auteur! ô ciel, 
que 7teseivous.M1 Vos murailles vont 

eembrafe .çom...e le falpétre, dr tout va 
fauter en l'air. Bon Dieu tout un peu- 
ple aleeur 	_ui ", mais il .eft ...fans fiel e. 

fana orgueil , fans préfomption. Chaque 
bomm,e. écrit _-ce qu'il penfe dans. fes meil- 
leurs momens 	rairemble â un certain 
4ge „les réflexions les plus épurées qu'il a 
eues pendant fa. vie.; Avant fa mort il en 
for-  1e un livre phe ou moins gros, felon fa 
maniere de voir & de s'exprimer ce livre 
cil Pane du défunt. On Le i lit le jour de fes 
funêtailies., k 4:haute voix , &cette levure 
icomporietoke: • fon. -éloge. Les.. enfans rase. 
femblent avec refpeet toutes les penfées de 
leurs eues. , et les méditent. Telles font 
nos urnes ftmebres. je crois que cela vaut 
bien vos fornptueux maufolées )  vos tons 
beaux charges de mauvaifes inferiptions, que 
%Ieoh l'orgueil &que gravoit la baffeffe. 

C'efl ainfi que nous nous faifons un de- 
voir de tracer â nos deseendans une image 
vivante de notre vie. Ce fouvenir hono- 
rable fera le feul bien qui nous reliera alors 

D 4 
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fur la terre. (a) Nous ne le négligeons pas. 
Ce font des leçons, immortelles que nous laisv 
Fons à nos descendans 	ils nous en aime- 
ront davantage. -  Les portraits iiSz les flatues 
n'offrent que les traits corporels. Pour« 
quoi ne pas repréfunter lame elle-même 
les fentimens vertueux qui l'ont affeéfée? 
Ils fe multiplient fous nos expreflions anim 
rnées par l'amour. L'hiftoire de nos peno 
fêes, & celle de nos arions inftruit notre 
famille. Elle apprend par le choix & la coma 
paraifon des penfées 	perfeetionner la 
maniere de fentir & de voir. Remarquez 
cependant que les écrivains prédominans, 
que les génies du fiecie font toujours les 
bleus qui entraînent & font circuler la 
inallb des idées. Ce fbnt eux qui impilment 
les premiers mouvemens & comme 
motu de l'humanit(5 brûle leur coeur géné- 
reux , tous les coeurs répondent à cette voix 
-fubime 	viEtorieure qui vient de terrafrer 
le dcfpotisme & la fuperftition. 	Mes- 
ficus, permettez-moi, je vous prie, de dé.: 
fendre mon fiecie , du moins dans ce qu'il 
invoit de louable. Nous avons eu, je croise  

(a) Cicéron Lb demandoit fou nt à lui.mCme ce 
qu'on diroir de lui. 	7ès fil murt ? L'homme qui neg 
fait aucun els d'une bonne réputation néligera les 
moyens Je l'acquérir. 
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. 
des hommés ' vertueux des hommes de gé- 
nie 	Chii4 trià.is,. barbares! vous les avez 
tantôt inécoteus tantôt perfécutés. Nous 
avons été obliges de faire une réparation ex- 
piatoire à leurs mânes outragés. Nous -au;. 
wons dreffé leurs buttes dans la place publie 
que 	reçoivent notre hommage i& celui 
de rêtranget. Leur pied droit foule la 
face ignoble de leur Zoïle ou de-leur Tyran 
par:exemple, la tête de Richelieu eft fous 
le cothurne de Corneille. (a) Savez-vous 
bien. que %ides avez eu des hommes éton. 
nans eist ricins \ne concevons pas la rage 
folie & téméraire de leurs perfécuteurs. Ils 
feeloient-proportionner leur degré de bas. 
feffe au degré d'élévation que parcouraient 
ces aigles; niais ils font livrés à l'opprobre 
qui doit e4re, leur éternel partage. 

En difani t ces mots il me conduifit vers 
eng plaçe, où &oient les bulles des grands 
bommes, j'y vis Corneille , Moliere, La 
Fontfnie Montesquieu , Rotiffeau, (b) 

la) Je voudrols bien que l'auteur efft nommé fur 
quelles têtes marcheront & Rouffeau et Voltaire dit 
ceux dont les noms s'unifrent â Ces grands noms. II 
fe trouvera fûrement des têtes mitres 647. non-mitrées 
qui ne fçront pas à leur aife ; mais chacun fon tour. 

(b) On veut parler ici de l'auteur d'Emilei & non 
de ce pcildte empoulé, vuide d'idées qui* eu que 

D 5 
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Buffon , Voltaire, Mirabeau,i &c. 	Tous 
ces célebres Ecrivains vous font donc bien 
connus ? —Leur nom forme l'alphabet de 
nos enfuis ; dès qu'ils ont atteint rage dit 
raifonnement e  nous leur mettons en main 
votre fameux Didionnaire Encyclopêclique 
que nous avons rédigé avec foin. 	Vous 
me furprenez L'Encyclopédie un livre 
élémentaire ! Oh , quel vol vous avez dû 
prendre vers les hautes friences, & que je 
brûle de m'inftruire avec vous it Ouvrez. 
moi tous vos trêfors, cîr, que je jouiffe au 
moine inftant des travaux accumulés de fa 
/Iules de gloire! 

CHAPITRE XII. 

Le College des OnatreoNations. 

MEM= - vous le grec & le latin et 
de pauvres enfans qu'on faifoit de mon 

toms mourir d'ennui ? Conricrez-vous dix an« 
nées de leur vie (les plus belles , les plus 
précieufes) à leur donner une teinture fuperm 
ficielle de deux langues mortes qu'ils ne parle. 
"boa jamais ?---*Nous favons mieux employer 

le talent d'arranger des mnts & de leur donner queid, 
quefois une pompe impfante, mais qui cachoit ainti 

tlérilité du fun ;plinc. 	la riolt-Jur de Con génie. 
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le teins. La langue grecque et très viênëraso 
ble 	fans doute, par fou antiquité ; mais 
-nous_ avons Homere , Platon , Sophocle par - 
laite trent traduits: (a) quoi _qu'il ait été' dit 
par dei pédans infignes qu'on ne pourroit ja. 

ais atteindre à leur beauté. Quant à la 
langue latine qui plus moderne, ne doit 
pas être fi belle, elle eft morte der-fa belle 
mort. --ffla Comment! 1-1 La Tangue françoi, 
Le a prévale. de toute part. On a fait d'abord 
des traduEtions fi achevées quUes ont pres« 
que difpenfé de recourir aux fources; en. 
fuite on a comporé des ouvrages dignes dief. 
racer ceux des anciens. Ces nouveaux pou. 
mes font incou arable ent plus utiles, plus 
intëreffàns pour nous plus relatifs à nos 
mœurs ,â tue gouvernement, à nos proue 
grès dans nos connoifrances phyfiques & po. 
&igues au but moral, enfin qu'il ne faut jadi 

s perdre de vue. Les deux langues and 
tiques dont nous parlions tout-â-Pheure, ne 

."11111111.1"11111  

(a) Au lieu de nous donner des differtatIons fur la 
tête d'Anubis, fur 'Nuis ez mille rapfodles inutiles, 
pourq-uoi les académiciens de l'Académie Royale des 
Inferiptions n'occupent-ils leur tems à nous donner des 
traduttions des ouvrages grecs ? Eux qui fe vantent de 
les entendre. Demoilhene cft ipe'ne connu. Cela 
vaudrait mieux que d'examiner quelle forte d'épingle 
les femmes romaines portoient fur leur tête, la fore 
me de leur collier, & fi les agraires de leur robe é« 
toient rondes ou ovi:es. 
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font plus que celles de quelques favans. On 
Et Tite Live à peu près comme l'Alcoran. 
'me-,  Mais cependant ce College que j'apperm 
çois, porte encore fur fon frontifpicc écrit 
en gros careteres: Eroie des Quatre-Rations?-- 
Nous avons confervé ce monument lem 
me fon nom mais pour le mettre mieux à 
profit. 11 y a quatre différentes chas dans 
ce college , où l'on enfeigne 	l'An- 
glois , l'Allemand 'Sc PEfpagnol. Enrichis 
des tréfors de ces langues vivantes , nous 
n'envions rien aux anciens. Cette derniers 
nation qui portoit en elle-même un germe 
de grandeur que rien n'avoit pu détruire, 
s'el tout-à. coup éclairée par un des coups 
puiffans qu'on ne pouvoit attendre ni pré- 
voir. La révolution a été rapide & heureut 
fe, parce que la lumiere a d'abord occupé la 
tête, tandis que dans les autres Etats celle- 
Ci a prefque toujours été plongée dans 
l'ombre. 

La fottife & le pédantisme font bannis de 
ce college , où les étrangers font appellés 
pour faciliter la prononciation des langues 
qu'on y enfeigne. On y traduit les meil- 
leurs auteurs. De cette correspondance mua 
nielle jaillit une main de lumicres. Un au- 
tre avantage s'y rencontre; c'eft que le com- 
merce de la penfée s'étendant davantage, les 
haines nationales s'éteignent infenfiblement. 
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Les peuples ont vu que quélqués coutumes, 
particulieres ne détruifoient pas cetteraifon 

iverfelle qui parle d'un bout du 1:aolide 
raque, & qu'ils penfoient kepeumprês la mê. 
rue chofe fur les .îtêmes objets qui avoient 
-allumé, •des, difputes fi longues • fi vives. —6 

ais que fait l'Univerfité, cette fille aimée 
des Rais? 	Ceft une prince i.e délaiffée. 
Cette vieille fille, après avoir reçu les der- 
niers foupirs d'une langue failidieufe , dénia« 
tire, youloit encore la faire paffer pour 
neuve, fraiche & raviffante. Elle voloit 
des périodes, eftropioit des hèmiftiches, (Sc 
dans un jargon barbare (Sc mauirade prétend* 
doit reffukiter la langue du ilecle d'A ugus« 
te. Enfin l'on s'apperçut 	n'avoit plus 
qu'.  um filet de voix aigre & difcordant 
qu'elle faifoit bâiller la cour , la ville & 
f,trtout fes difciples. 11 lui fut ordonné par 
arrêt de 11,4cadémie Françoife de comparotig, 
tre devant fon tribunal, pour rendre compte 
du bien qu'elle avoit fait depuis quatre fie« 
des, pendant lefquels on i'avoit alimentée, 
boitorée & penfionnêe. Elle voloit 
der fa cattre dans fon ri bic iditme que 
r:ement les Latins n'auroient -jamais pu coin« 
'prendre. Pour le françois, elfe *n'en favoit 
pas un mot ; elle n'ofa pas fe bazarder de« 
vant fes juges. 

L'Acadêmie eut pitié de fou embarras. in 
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lui fut ordonné charitablement de fe taire. 
On eut enfuite l'humanité de lui apprendre 
à parler la langue de la nation; & depuis ce 
tenu dépouillée de fon antique coëfFure, de 
fa morgue & de fa férule, elle ne s'appli- 
que plus qu'y enfeigner avec foin & facilité 
cette belle langue que perfeEtionne tous les 
jours l'Académie Françoife. Celle-ci, moins 
timide, moins fcruptileufe, la chticie , fans 
toutefois l'énerver. -- Et PEcole 
qu'elleile devenue? —Elle a fuivi le deflin 
des autres Tcolleges 	elle en réunifroit tous 
les abus, fans compter les abus privilégiés 
qui tenoient 	fon lailitution particuliers. 
On ne fait pas des hommes comme on fait 
des foldats. —Pardon, fi j'abufe de votre 
complaifance, mais ce point cil trop impor- 
tant pour que je l'abandonne; on ne parloir 
dans ma jeurieffe que d'éducation. Chaque 
pédant faifoit fon livre ; heureux encore 
tant qu'il n'était qu'ennuyeux. Le meilleur 
de tous, le_ plus fimple , lé plus raifonnable 
& en même rems le plus profond, avoir êté 
brûlé par la main d'un bourreau, dzi décrié 
par des gens qui ne l'entendoient pas plus 
que le valet de cet exécuteur. Enfeignez 
moi , de grue , la marche que vous avez 
fuivie pour former des hommes? 

---Les hommes font plutôt formés par la fage 
tendreffe de notre gouvernement que par 
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toute autre inftitution: mais pour ne parler 
ici que de la culture de l'efprit, en familiari. 
rant les enfalis avec' les lettres, nous les fa- 
miliarifons avec les opérations de Palgebre. 
Cét art etc 	& d'une utilité généralet; 
fil n'en coûte pas plus pour le favoir que (Pape 

Ltirendre à lire .: l'ombre metne des difficuler 
tés a difparu; les caraeteres algébriques ne 
pafrent plus chez le vulgaire pour des ca. 
reteres magiques (a). Nous avons remar- 
qué que cette fcience accoutumoit l'efprit 
voir les chofes rigoureufement telles qu'elles 
font, & :que cette juiteire eft pri6cieufe,ap. 
pliquée aux arts. 

apprenoit aux en fans une infinité de' 
connoi ances qui ne fervent de rien au bon- 
beur de la vie. Nous n'avons choifi que i  
ce qui pou  voit leur donner des idées vraies 

réfléchies. On leur enfeignoit à tous in- 

(a) L'imprimerie était connue depuis peu â Paris, 
lorfque quelqu'un entreprit de faire  imprimer les E 
l'émeus d'Euclide ; mais comme il y entre, comma 
élnenn fait; des cercles, des quarrés; des triangles 
& toutes for de lignes, un mise« dé l'imprimeur 
celt que ciétoit un livre de forceintle , propre h évoi, 
qui le diable qui pourroit l'emporter au milieu de 
fon travail. Cepesplant lé maître 	; ce mal. 
heureux imbêcile eimagïnaqu*on av- oit machiné fa per- 
te, & fa tête_ fut tellement frappée que n'écoutant ni 
raifon , ni confefreur 	mourut d'effroi quelques jours 
après. 
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cliflinclemcnt deux langues mortes ,qui ferat 
• Noient renfermer la fcience univerfelle,dt 

qui ne pouvoient leur donner la moindre 
iclèe, des hommes avec lesquels ils devoient 
vivre. Nous nous contentons de leur en-i 
fuigner la langue nationale , &nous leur 
permettons même de la modifier d'après 
leur génie , parce que nous ne voulons pas 
des gramtnairicus , mais des hommes élom 
quens. Le Ryle eft l'homme, &rame for- 
te doit avoir un idiôme qui lui foit propre 
& bien différent de la nomenclature, la feu« 
le reffource de ces efprits foibles qui n'ont 
qu'une traite mémoire. 

On leur enceigne peu cilifloire parce 
que l'hilloire eft la honte de l'humanité , 
& que chaque page cil un tin de crimes &-; 
de folies. A Dieu. ne plitific! que nous leur 
mettions fous les yeux ces exemples de bri- 
gandabe & d'ambition. Le pédantisme de 
l'hilloire a pu ériger les rois en dieux. 
Nous enfeignons à nos enfans une logique 
plus fûre i& des idées plus faines. Ces froids 
chronologiftes, ces nomenclateurs de tous 
les fiecles , tous ces écrivains romanes- 
ques ou corrompus , qui ont pâli les pre- 
miers devant leur idole, font éteints avec 
les panéigyrilles des princes de la terre (a). 

Quoi I 

(a) Depuis Pharamond jurcen Henri IV. h peins 
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Quoi le_tems eft coi= edc rapide, dr bous 
empleciericms le loifir de nos enfans à urane 
gez dans leur mémoire des noms des da. 
tos_e çlçs faits innombrables, des arbres gée 
Waleniques 	tielles futilités miférables s  
19rfcite43n 4  devant les yeux le, vafte champ 
de, Jai,!;Qrale de la phyfique Envain dira
tn see illaiftejre fournit des exemples qui 
piment. iinftriuire les fiecles fuivans exemffl 
pies pernicieux dc pervers (a), qui ne fervent 
v1'4 gpfeigner le defpotism‘ e à le rendre 
plus ,ree:r j V4 plus tgrrible en 	ontrantles 
humeps toujours fournis comme un trou' 
peau d'eclaves & les e orts impuiffans 
clé 	liberté expirant fous les coups que lui 
ont porté cnelques hommes qui fondoient 
fur l'anç4 ientle tyrannie les droits d'une tyd 

11,  

ià 

• r 

oompte*onr. Ig'* mis je ne dis pas quit ayent rçu 
regne4mais qui a-yent rçu mettre dans Padminiltration 
ptiblicRie le bars rens qu'un particulier employe danst 
14édndthie de fa mailbn. 

(a) La fcene change, il eft vrai, dans l'hiffolee, finie 
10 plus; fiôuyept pour amener de nouveaux malheurs; 
car erec los ,réis d'et une chaîne indifroluble de cala 

fora à.venement au tfand„ croiroit ne 
ias régner s'il fuitmitles eciens plans. 11 faut abt 
mer les anciens fyilèmes qui ont cotité tant de fang , 
en éti.441W' ide nouveaux; ils ne s'accordent pas avec let 
premiees,„ & ne deviennent pas Indus géjudiciablea 
que ceux-i.d &oient nuifibles• 

• 
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rannie nouvelle S'il fut. un. homme .eilima, 
Ide, vertueux, il a été le contemporain des 
monfires; il a été étouffé par .eux: & ee 
tableau de la vertu foulée aux pieds, n'eft 
que trop vrai, fans doute , mais il eft tout 
auffi dangereux à préfienter. Il n'appartient 
qu'à un homme fait, de contempler ce ta- 
bleau fans pâlir, & d'en reffentir nibrié une 
joie fecrette, en voyant le triomphe pafrai- 
ger du crime, & le fort éternel qui 'doit àp- 
partenir à la vertu. Mais pour les enfans,  
il faut éloigner ce tableau il faut qu'ils 
contraient une habitude hètreufe .axée les 
notions d'ordre & d'équité & en compofer,  
pour ainfi dire, la fubftance de leur ame, 
Ce n'eft point cette morale oifive qui con- 
lifte en queftions frivoles, que nous leur 
enfeignom; c'eft une morale pratique qui 
s'applique à chacune de leurs arions, qui 
parle par images, qui forme leurs cœurs â 
la douceur, au courage, au facrifice de l'a- 
mour propre, ou pour dire tout en un 
mot, à la générofité. 

Nous avons affez de mépris pour la 
taphyfique e  cet efpace ténébreux cob chacul 
édifioit un fyilême chimérique &toujours.  
inutile. C'eftla qu'on alloit puifer des ima- 
ges imparfaites de la Divinité, qu'on défigu-1 
roit fon efrence à force de fubtilifer fur fes 
attributs, &r. qu'on âourdiffoit la radon hum 
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/raille  en litiofFral nt üri point gli t aiit 
bile j.d'ett dile4téit toujours prête à tomber 
dans .d4tiute ; Cell à l'aide de iihyfique, 
céttt ittef* de là nature, cette ficience vitinàb 
te& ,palpable; tee parcourant le dédale de- 
cet "enfe ble merveilleux ) notis leur appre«; 

	

nous à fentir 	 & fageffe du 
ateur:'---tard kience bién approfondie 

les déliyFd_ (l'une infinité crerréurs & la 
maire informe des préjugés cede ialuriiiere 
pure qu'elle 't bit nd fur tous les objets. 

A un certain âge nous permettons â un 
jetne honittié de lire les poeeï. Les nôtres 
Mit ire -allier la figeffe a renthotiflafine. Cé 
né font pétitit de ces hotnnies qui iimpome 
fent à là 'raire Oit la :cadence & l'harmonie 
des parole, qui re trouvent conduits, coma 
ine italgrë ètix,r- '-dans Te faux dr. dans le big. 
zatreie nu qui s'un:d-Ara parer des nains, 
fairit-outhfies des moulinets; â' agiter le greii 
lot & la marotte: ils font les chantres des 
gtandes a 	qui illuftrent l'humanité; 
leurs héros. fénit çhoifis pàrea:tolit où fe rend 
ebilitt le è6tiiige- & 1a imettie, Cette itrome 
pette venté & ttié'nfbngre 	flattoit orà 
~àellieufëm2tit lis colofreS de la terre, eft â 
jeldts briféé. La poéfie n'a eonfervé qtti 
tette* irdinpette véridique qui doit retentir 
dans 11'4elujuie dies fiëcles , parce gti'elle au- 

	

nonce, •pbti*r 	, la voix de la palle 
E z 
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rite. Formés fur de tels modeler, nos enzo  
fans recoivent des idées pilles de la véritaei 
bic grandeur; 	le rateau, la navette, le 
marteau, font devenus des objets plus brille 
lans que le fceptre le diadème, le mange 
tenu royal, &c. 

simmmiwuminfflagmespummmimmisraim i m'emmura 

CHAPITRE XIII, 

Oie efl la Sorbonne? 

ANs quelle langue fe difputent donc 
Ni. M. les Dofteurs de Sorbonne' 

Ont-ils toujours un rifible orgueil, des ro- 
bes longues dtz; des chaperons fourrés? 
On ne fe difpute plus en Sorbonne; car dès 

e qu'on a commencé à y parier françois, cette 
troupe d'ergoteurs a difparu: graces à Dieu, 
les voutes ne retentiffent plus de ces mots 
barbares moins infenfé's encore que les ex. 
travagances qu'ils vouloient lignifier. Nous 
avons découvert que les bancs fur lesquel 
sialreioient ces doeteurs hibernois, étoffent 
formés d'un certain bois, dont la funefte ver0 
tu dérangeoit la t8te la mieux organifée, 
la faifoit dêraifonner avec méthode. —Ru Oh! 
que ne fuis.je né dans votre fiecle! Les mifé- 
rables faifeurs d'argumens ont fait le fupee 
price de nies jeunes ans ; je me fuis cru 
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1ongtenu un imbécille , parce que je pg pou. 
-vois les cié ï prendre. l'Ais que fait-on de ce 
:pà1à4 élv'ë par ce ,Cardinal (a) qui faifoit de 
eauvalivers avec erithoufiasme, & qûi faim 
fOit couper de bonnes tètes avec tout 
fang-froid 	d•—• Ce grand bâtiment 
renferme plueeurs fanes ail l'on fait un çours 
d'étude bien pais utile à, l'humanité. On y 
difreque toutes forte:g de cadavres. Des ana,  
atomi(les figes cherchent dans les dépouil- 
les' de là: =tort des refrources pour diminuer 
les maux releciùes. - Au lieu d'analyfer de 
rattes prdpofitions , on &raye de découvrir 
l'origine cachée de nos cruelles maladies, & 
Tt' fèetipel ne s'ouvre une voie fur ces cada- 
vre infenfibles que pour le bien de leur 
pktérite tèls font les doseurs honorés,  
emoblis pentionnés par l'Eut. La Chi 
migie eeft reconciliêe avec la Médeçine,  
sk.tetté:-dernière n'eft plus divifée avec eliçqb 
Jerne: 

h Thetireux prodige ! On parloir de 
ranimo edés jolies femmes, de la fureur 

1 

(a) 	'cruel Richelieu 	trille auteur de tous nos 
aveux*  que jé te bais! Que ton, noni afflige mon 
relie! Après avoir détrôné Louis XIII. tu as établi ie 
dèfpètirme éti -fermez. Depuis ce teins la nation n'a, 
rien Nt :dé gratid: car qug peuh-con attedre d'un 
peuple " mp ofé crefelaves 

E 
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jaloge des poètes du fiel des peintres: 
c'écoient des paflioils douces en ,comparairon 
de la haine qui, de mon tenu I, enflammoit 
les fuppôts d'Efculapc. On a vu plus d'une 
fois, comme l'a dit un bon plaifant, la Mé- 
decine fur le point d'appeiler la Chirurgie 
à fon fecours. 
--Tout changé aujourd'hui: amies, (Sz non 

rivales, elles ne forment plus qu'un corps; 
elles fe prêtent un fecours mutuel , di; leurs 
opérations ainfi réunies tiennent guelquefois  
du miracle. Le médecin ne rougit pas de 
pratiquer lui.mL'me les opérations qu'il juge 
convenables; quand il ordonne quelques rem. 
medes il ne iaitre pas à un fubalterne le 
foin de les apprêter, tandis que la négligenr  
ce ou l'impéritie ck fon miniftre peuvent 
12S rendre mortels; il juge par fes propres 
yeux de la qualité, de la dofu, & de la pré- 
paration chofes importantes, & d'où dé- 
pend rigouretifement la guérifon. Un hom- 
me fouirrant ne voit plus au chevet de fon 
lit trois praticiens qui, comiquement fabortl 
c!onnés l'un à l'autre fe difputent, fe. me« 
furent des yeux , & attendent quelque b6- 
vue de leurs rivaux pour en rire tout à leur 
aire. Une médecine n'en plus l'alliage bizar- 
re des principes les plus oppofés. 
mac arroibli du malade ne devient plus rami 
rêne oit 	poifons dit midi accourent corn«. 
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batte les e;:fins• du nord. -Les flics bieno 
faifant de& herbes nêes, dans -tiptrç fol, 

à notre tempérament , ,difUpent 
Is humerai. fans dèçhjee nos entfaitless. 

Cet 4rt.yell jugêle'premier de tous, parc!zi 
qu'on,  en .a, hante Terprit 	fyiléme & de 
mutile>  qpi a été au .fureftQau monde que 
riniete;des ro & la cegau0 de leurs mis. 
nem 	• 	 I. 

Suis friett .aire de ravoir que les chpfes 
font ale. j'aime vos-miede2cirts: ils ne font 
donc p. 	charlatans. intérefrés & çruels, 
tantôt adonnés à uner routine dangereufe, 
buitôt fitifant des effais barbares (Sc protone 
geant 4  lé fupplice «du . malade 	aine: 
nolent fans ,- Ée or. A prtspos jutam'à 
quelgtage. m. a tenteils 7•iifflime A tout étage 'pli 
fe trouve Thoinme qui aura Étefoin- de leur 
recours., àit_bqee .Cela_ al merveilleux: t de mou 
temslesetneux ne pallient pele premier.; 
134 eg,iiinie- certaines itos .ifeninige, ne vo.fin 
'oient 'recevoir .chez elles que des- planchet, 
tes â:b 	telle ils, ne vouloient guérir eux 
que .dief gens 1 équipage. ,mirr Un médecin 
qui .parne._ nous fe rendroit coupable d'un 
pareil trait-  - d'inhu anité 	fe couvrir* 
id km déshonneur in1. çable..Tout homme a 
droit Ac' les appeli.. Ils ne voient que ja 
gloire d'ordonner h la famé de refleurir fw 
les joueeeun malade ; i& ft finfortunê, Ça 

E4 
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qui eft très rare ne peut produire un jufte 
flaire , l'État fe charge alors du foin de la 
récomperife. Tous tes mois on tient rêgis- 
tre des malades morts ou guéris. Le nom 
du mort eft toujours fuivi du nom du mé- 
decin qui l'a traité. Celui - ci doit rendre 
compte de fes ordonnances, & juilifier la 
:marche qu'il a tenue pendant chaque malam. 
die. Ce détail eft pénible: mais la vie dun 
homme a paru trop précieufe pour négliger 
les moyens de la conferver; & les mêdecins 
font intérefrés eau:-mêmes à raccompliire« 
ment de cette fige loi. 

ils ont fimplifié leur art. Es l'ont dant_ 
nifé de pluficurs connoiffances abfolument 
étrangeres à l'art de guérir. Vous ',celez 
fauirement qu'un médecin &voit renfermer 
dans fa tête toutes les fciences poilibles 
qu'il devoit poffé4ler à fond l'anatomie, la 
chymie , la botanique , les mathématiques ; 
& tandis que chacun de ces arts demanderoit 
la vie entiere d'un homme, vos médecins 
ni&,oent rien fi par defrus le marché 
toient pas encore de beaux.erprits, plaifanse  
adroits à ferrer de bons mots. Les nôtres 
fe bornent à bien favoir définir toutes les 
maladies, à. en marquer exadernent les divi- 
fiwis à en connottre tous les fymptôlmes 
à bien (lifting= furtout les tempéramens en 
gén,r,11 & celui de chacun de J'es raaladçs en 
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iculier ils Wemploient-sueres de ces. 
médicamenf,eau4 dits pre:çiçux, Ai de ces 
récettestiiietériênfê, - connibréei'diiis le c•a. 
binet: un p,,p#1744)414re cle.remedes leur fuf. 
fiferit. ils ont reçonnu que la nature agit 
unifterni-émenÇ. -.dam végéta,tione-  des plan tes 

dansrla xtuteition- des an.  ie aux. Voici 
tiitlardibler-, difF.ut-ils, iielt- attentif à ce 
que la feve3,-zeleii-dire l'efprit .univerfel 
ciFétIrle élafflUellt-id,arisitotite ligszparties ie 

leatitee ; toute les maladies de kt plante vien. 
nent de, répailniTtment. de Ce. iluifleanexveii.. 
leurs iAine,,itotts, les matlx-_-qui La digent la, 
racébu' . in urQflt di'ainter Qaufe que , la 
coagulation club fattg dqs hume are -Tendez.- 
letr;.  leur iliqpidité.'inaturae 	fat que%) la 
circulation reprlendta,' 'fon cou rà.1  Ja fat) tec rn«. 
ineikera û refleueir., Ce principe pofé, il 
n!eft pasi:glieftionWilan eand nombre de con. 
noieances pour en, remplir les vues, puise. 
qu'elles s'offrent d'elles-mêmes. •Nous reffl 

rds;ccn'.. n . e Ufl remede univçrfol toutes 
les plantes -,odoriférantes 	abondantes .en 
fels volatil ,comme infiniment propres à diseip, 
foudre le fang trop épaifli: c'en Je ,plus pré- 
cieux don de la nature pour conferver la 
futé; nous Pêtpndons à toutes les maladies, 
8t noue çnavons vu naître toutes les guéui 
Pont 
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CHAPITRE XI VP 
t4 

,11:Flititel de l'Inoculdeion. 

T.\ TTES ie MOT ; je vous -prie /  quel eft ce 
bâtiment ifolé que je .découvre da 

loin au milieu de la campagne?--4-C'eft l'hôgp 
tel de l'inoculation , fi 	mbattue de vos 
jours, comme tous les préfens utiles qu'on 
vous a donnés. Vous .aviu des tètes bien 
opiniâtres, puifque les expëriénces évidentes 
& multipliées ne pouvaient vous faire et>,  
tendre radon pour votre propre bien. Sans 
quelques femmes amoureufes de leur beauté 
& qui craignoient plus de la perdre que la 
vie, fans quelques princes peu curieux de 
dépofer leur fceptre entre les mains de Pin« 
ton, vous n'auriez jamais hazardé cette heu, 
reufe découverte. Le fuccès rayant pleine 
ment couroanée, les laides ont été, obliees 
de fe raire, & 'ceux qui n'avoient point de 
diad3ma , n'en ont pas m'oins fend le clair 
de refter ici-bas un pet2 plus longtems. 

Tôt ou tard , il faut que la vérité perce 
regne fur les cfprits les plus indociles. Nous 
pratiquons aujourd'hui l'inoculation , com- 
me on la pratiquait de votre tems à la Chi,» 
ne, en Turquie, en Angleterre. Nous foin-•' 
mes loirs de bannir des fecours falutaires, 
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. gparce qtt'jirfQnt.-nouveaux;-_.-  'aus n'avons 
point, çplei.e,,.V9pS,) la ,Meurt,de difputer 
uniqueinétepoiir ijaroitrç'eti fcene ec cap« 
#ver 	 -s. 

L notre efprit de 
«liPiFber,70heki -A294-0.:QnS. 	 plufié* 

Geo, adnIkate, 	teleaft.rppas twais de 
eus:,P 	n4C. r L''.étu de2 approfondie 
de ce ,etopkg ltterveilleux ;apeaL votre igno± 
ruisà ÎQ tr_aue pieds nolis. 41, d6nné rare 

ligie Lpeemottie ,,. la -iihthyfie)rhy4ro;" 
• & d'ittresi 'aadies,qnet vo ,41 rem edes 

pet; CO u i;:te faifoient orditeirernebt ernpirei'I 
regtneei fierittitnit, à ét.i5 IMI&ée .veTc  tant: 

e chacun a 	 men 
raé fur fi:. fan té. • 2- 	'` 	st réepofè piuà 
Oiériemeliet: fur Je ité,i2leiciti 
fbît:ii) 	 ciféler fort 
ten:prait au lie:il die' ivouloir 
dir'erèger >4eviiie Mi ijreïiféié'ifpeeti_::' 
leurs, la tempérance , ce véritable àiiir têie 
parateur & çonfermateur, contribue,à formep 

•des hommes faitris 'er vigoureu )  .qui ‘qui gent ..  
ee- 

T 	 .P144; es. 	 e leur fangia  
r '  

' 	 C 	4.11.11> 41. Ui „ 
• r—, t  
r 	• 	1.4 ds• • 

t 
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CITA ITRE X V. 

Théologie 	.7u r ijp rudence. 

ITEUREUX mortels! vôus n'avez clofic 
plus de théologiens (a) a 'je né vois 

plus ces gros volumes qui fembloient les 
piliers fondamentaux de nos bibliotheques; 
ces maires pefantes que l'imprimeur Peul,  
je penfe 3 avoit lues:mais , enfin, la théotbide 
gie eft une fcience fublime dot.. 	Comr 
me nous ne parlons plus de rare SuprêmQ 
que pour le bénir ez l'adorer en filence,' 
fans difputer fur fes divins attributs à jamais 
impénétrables 2 on cil convenu de ne plus 
écrire fur cette queftion trop fublime & fi 
fort au deffus de notre intelligence. C'en 
rame qui fent Dieu, elle n'a pas befoin de 
fecours étrangers pour s'élancer jurqu'à 
lui. (b) 

(a) Il ne fait 'point ici confondre les rnoraliftes 
vee les théologiens: les maralifles font les bienfai- 
teurs du genre humain; les théologiens en font l'op; 
probre & le fléau. 

(I) Descendons en nous-meules, interrogeons noio 
erre arne , demandons- lui de qui elle tient le fentim 
nient & la penfée? Elle nous réveera fon heureure 
dépendance, elle nous attellera cette intelligence fa - 
Frême )  dont tille n'eft qu'une foible émanation. Lors» 



QUATRE CENT QUARANTE. 77 

Tous les livres de théologie ainfi que 
ceux de jurifprudence, font fcellés fous de 
gros barreaux de fer dans les fouterrains de 
la bibtiotheque & fi jamais nous fourmes 
en guerre avec quelques nations voifines, 
au lieu de pointer des canons, nous leur 
enverrons ces livres dangereux. Nous con 
fervons ces volcans de matiere inflammable 
pour fervir de vengeance contre nos ennemi 
mis: ils ne tarderont point à fe détruire, au 
moyen de ces poilons fubtils qui faifilleent 
à. la-  fois la tête & le cœur. 

Vivre fans théologie , je conçois cela 
très, aifémet ; mais fans jurifprudence, 
eeft ce que je ne conçois gueres. •mii— Nous 
avons une jurifprudence , mais différente 
de la vôtre qui &oit gothique de bizarres 
Vous portiez encore l'empreinte de votre 
antique fervitude. Vous aviez adopté des 
lois , qui n'étoffent faites ni pour vos moeurs, 

qu'elle re replie fur elle- même, elle ne peut te dé- 
rober >ce Dieu dont elle est la fille ez l'image; elle 
ne peut méconnoître fa célefle origine. C'en une 
vérité de rentiment qui a été commune à toue les 
peuples. L'homme fenlible fera ému du fPeEtacle de 
la nature, & reconnoitra fans peine un Dieu bienfai* 
tant. 	nous Werve d'autres 1arget-11es. L'homme in. 
fenlible ne m8lera point h nos louanges le cantique 
de fon admiration. Le coeur qui n'aima point, fut 
1e premier athée. 
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ni pour vos _climats. Comme la lumiert 
deficenduch par degrés dans presque toue 

tes lies ti.'!teis, on a réformé les abus qui fai% 
fuiLTPt du fanduaire de la juftice un ancre 
it-L1 vo]curs. On s'eft étonné que le mon- 
fire noir qui dévore la veuve 

jouï fi longtems d'une coupable j'ut> 
nité. On ne coofoit pas qu'un procureur 
ait FA traverfer inifiblement la vi!le, fans ê- 
tre lapidé par quelque main déferpérée. 

Le bras auguite qui tenon le glaive de la 
juftice, a frappé cette fouie de corps fans 
aime, qui n'avoient que l'inftina du loup, 

rure du renard, & le croarrement du cor.- 
beau: Ictus propres clercs , qu'ils faifoient 
mourir de faim cC d'ennui, ont été les pre- 
miers 	révébr leurs iniquités 	à s'armer 
contre eux ThÉTnis a }parlé, & la race a 

Telle fut la fin tragique & effrayan. 
te de ces larrons qui ruinoient des familles 
entieres , en barbouillant du papier. 

-- De mou tems on pric5,tendoit que fans 
leur miniftere, une partie des citoyens refte7 
Toit oifive aux barrieres des tribunaux, & 
que les tribunaux devicndroient peut-être 
le théâtre de la licence & de la fureur. 
AlTurëment 	d'êtoit la ferme du papier 
timbré qui parloit ainfi. 	Mais, comment 
les affaires fe jugent-011es? que faire fans 
procureurs? 	Ah ! les alaires fejugent 
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le= 	nfontle.,:Notn.ecens co-tifervê 
Pordre 	atsr qui contiott‘toute fana- 
bleffeezrexitellence de fin inftitutiemy; etiés 
careelus eleintéreffél, il è11 devenu phit 
p 	bic.; _;Ce font éarqui fe chargent (Nia 
pofer clairement 	etni Ryle laco- 
nique: la_rcatife—de.eoppritné j  le tout fans 
eriphafe*  ;fini iddclaxnation. On ne voit 
plutun long, din,:badoyé bien froid, bieil noutme 
ri ditiveaives, en ires échauffant feuls, leur 
coûter I. pertè'xiela, file. Le méchant dont 

càufe.beft:_injufte, be trouve dans ces dé- 
fenfeure.integresb gué . des hommes incorrup. 
tibjee: 	&adent) fur leur honneur des 
t'ales - qu'Île entieprennent ils abàndona 
ntrit coupable, ddja condamné or le ree 
ftis,:qu'ils foie dé le -fervir -i'èxcurer en 
tre 	t 'ciegilltlis juges ot il compas, 
roit fans _ffifentreer., :*- 	- 

Chacun t ft ; teteitrê 
tif de plâclota fi ceàufé'. 	ne' 	jae 
niais le teille-aux w-arccès de eànbrotiiller: 
ils font éclaircis &- jugés dans leur nailratia, 
ce & le .pItis kegtérns u.'ci leur accore  
de 'quand rairiite eft . olecute, cil 1'efpace 
d'une année. Mais aufri les juges ne rem 
çoivent plus -id? ices : ils ont rougi ide teë 
droit- honteux, modique en fa rlaiffe ce (a) 

Ca) II confilleit alors en quelques haws 	are. 
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& qu'ils ont fait monter à des fourmes 
exorbiiLantes ils ont reconnu qu'ils dont 
noient eux mêmes l'exemple de la rapaci. 
té, (Sz. que s'il eft un cas où l'intérêt ne 
doit pas prévaloir , c'eft le moment hono- 
rable (Sr. terrible cdi l'homme prononce au 
nom flué de la jullice. 	Je vois que 
vous avez proffigieuremerit changé nos loix. 
»pi-. Vos loix ! encore un coup, pouviez- 
vous donner ce nom à ce ramas indigefte de 
coutumes oppofées 	ces vieux lambeaux 
Çlécoufus, qui ne préfentoient que des idées 
fans Iii0ibn & des imitations grotesques. 
Pouviez-vous adopter ce monument barba- 
re, qui n'avait ni plan, ni ordonnance, ni 
objet; qui n'offroit qu'une compilation 
goûtante, où la patience du génie s'englou. 
tiiroit dans un abîme bourbeux? il eft venu 
des hommes alrez intelligens, afrez amis de 
leurs Pcmblables affez courageux pour mé- 
diter une refonte entiere 	d'une maire 
bizarre en faire une flatte exaâe & bien 
proportionnée. 

Nos Rois ont donné toute leur attention 
à ce vaste projet qui intù'reffoit des milliers 

d'hom. 

gées ou de confitures icelles. Aujourd'hui 	faut rem- 
pH'. ces Int3mes boëLcs en erpeces d'or, Tels font les 
goûts friands de ces augurtes fénateurs, peres de la 
patrie. 
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oehommes. . On a reconnu que l'éîude par 
excellenc.e.toi4 celle de la légifiàtion. Les 
noms .des Lycurgue, des Solon, & de ceux 
quit° nimarçhé fur leurs traces, font les plus 
refpeai)les,,de tus. Le point lumineux-a 
parti dy fond du Nord; dc comme fi la nam 
ture .voit voulu humilier noué• Orgueil, c'eft 
une fengnee cjui a, c' ogimencp" cette impor tans 
te révoiution. (a) 

Alors la ipifice a parlé par la voix de Ta 
nature • fouyesaine lêgiflatrice mere des 
vertus &.d6, tout ce qui eft bon fur la terre: 
appuyée fi. la raifon & l'humanité, fes pré,- 
çeptes ont e4_fages )  clairs, diftinas, en peis 
ptit.bombre.. Tous les cas généraux ont êtü.  
prévus 8t,co me enchaînés par la loi. Les 
yças particuliers en dériverent naturellement, 
comme des :1:017 ches qui, Portent d'un tronc 
fertile; -& la droiture, plus favante que la 
jurifpriadeincç_ellemmême, appliqua la probige 
té pratique èt. tous les événemens. 

Ces nouvèlles loix font avares furatout dtz 
fang dès hôtnmes: la peine eft proportioffe 
née e'délit. Nous avons banni dr vos in• 
terrogatoires captieux, 	lets tortures de 
la queftioilt,-  dignes d'un tribunal d'inquirl- 

(ai On a brûlé h Paris fecreternent une édition mie,  
re du Code de Catherine H. J'en conferve un exemm 
plaire échappè par hazard des flammes. 
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teurs, & vos fupplices affreux faits pour un, 
peuple de Cannibales. Nous ne mettons plus 
à mort le voleur, parce que c'eft une infus. 
tice inhumaine de tuer celui qui n'a point 
donné la mort 	tout l'or de la terre ne 
vaut pas la vie d'un homme; nous le pu- 
biffons par la perte de fa liberté. Le fang 
coule rarement mais lorfqu'on eft forcé- 
de le verfer pour l'effroi des fcélérats, c'eft 
avec le plus grand appareil. Par exemple, 
il n'y a pas de grace pour un miniftre (a) 
qui abufe de la confiance du fouverain, & 
qui fe fert contre le peuple du pouvoir qui 
lui eft confié. Mais le criminel ne languit 
point 'dans les cachots: la punition fuit le 
forfait; & fi quelque doute s'éleve, on ai. 
me mieux lui faire grace que de courir le 
rifque horrible de retenir plus longtems un 
innocent. 

Le coupable qu'on arrête eft enchaîné pu- 
bliquement. On peut le voir, parce qu'il 

(a) La bonne farce repréfenter que le tableau  de 
nos miniftresj Celui-ci entre dans le miniftere â l'aide 
de quelques vers gains celuia, après avoir fait 
ruer des lanternes pafre aux vaiffeaux, dr croit que iee 
vaifreaux fe font comme des lanternes:un autre, lors. 
que fon pere tient encore l'aune , gouverne les finane 
ces ; 	fembleroit qu'il y ait une gageure pour met- 
tre 	la tête des affaires des gens qui n'y entendent 
rien. 
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ide être un exemple vifible & éclatant de 
la vigilante ,dé la juilice. Au-defrus de la 
grille qui id renferme , derdetiré -et i)erpétui-, 
té un écriteaii qui porte la caufe de fon em. 
prifonnern7ent. Nous n'enfermons plus des 
bom Gi es vinas dans la nuit des tombeaux, 
flippa= infruaueux dr plus horrible que le 
trépas I C'eft en plies jour qu'il offre la 
honte du thitimenf. Chiquie citoyen fait 
pourquoi tel bousin e el..: condaimné à la pri. 
fon, & tel autre aux travaux publics. Celui 
que trois châtimens n'ont pû corriger, eft 
marqué, non fur l'épaule mais au front, 

chairé pour jamais de la patrie. 
tim-1 	ditesemoi, je vous prie>  les let. 

tres de cachet ? Qu'en devenu ce moyen 
prompt e  infaillible, qui tranchoit toute difen: 
ficuitë, qui mettoit fi à leur aife l'orgueil, 
la vengeance & la perrécution? 	Si vous 
faifiez cette queition férieufement, me ré.«. 
pondit mon guide d'un ton févere, 170118 

infulteriei au Monarque j, à la Nation, 
moi im même. La queftion dc les lettres da 
cachet (a) font au même rang; elles ne fouilt 
lent plus que les pages de votre hiftoire. • 

(a) Un etoyen eft enlevé fulAement à fa familles  
('es amis ., h la rociété. Une feuille de papier eft un 

trait de foudre invifible. L'ordre d'ait ou d'empli« 
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CHAPITRE XVI. 

Exécution a un Criminel. 

LES coups redoublés d'un bourdon ef-
frayant frapperent tout-à-coup mon 

oreille: ces Fons tristes ez lugubres fem«) 
bloient murmurer dans les airs les noms de 
défaftre! & de mort. Le tambour des gar- 
des de la ville faifoit lentement fa ronde, en 
battant rallarme 	dc cette marche finiftre, 
qui fe répètoit dans les aines, y portoit une 
profonde terreur. Je vis chaque citoyen 
fortir tristement de fa mairon, parler à fon 
voifin, lever les mains au ciel, pleurer cet 

fonnement est expédié au nom du roi &., motivé trni. 
quement de fon bon piaifir. Il Weil revêtu d'autres 
formes que de la fignature des miniftres. Des intente,  
dans , des évêques ont h leur dirpoiition des hafres 
de lettres de cachet ; ils n'ont plus cita metre le 
rom de celui qu'ils. veu:ent reree: la place el" et' 
blanc. On a vu des malheureux vieillir dans les 
prifons, oubliés de leurs perrécuteurs; & jamais le 
monarque in:a pu être informé de leur faute, de leur 
infortlite :fit de leur exifience. Il ferait à fouhaiter 
que tous les pariemers du royaume fe réuniffent 
contre cet -étrange abus du pouvoir; i.1 n'a aucun 
fondement dans nos loixb Cette caufe importante 
ainfi éveillée fernit celle de la Nation , 	l'on 
toit au tierpotifme fon arme ia plus redoutable. 
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nneie toutes les marques de la. plus vive 
douleur. je demarniai à l'un d'eux poùrquoi 
on fonneit ces cloches funebres & quel 
accident étoit arrivé? 

Un des plis terribles, me répondit-il en 
Ornent. Notre 	eft forcée de son. 
damner .aujourd'hui un de nos cor citoyens 
à perdre la- vie, ,dont il siett rendu indigne 
en trie Ifrpant laide main homicide dans le fing 
de fon frere. Il y a plus de trente ans que 
le foleil n'a „éclairé un femblable forfait: it 
faut qu'il, à'expie avant la fin du jour. Oh! 
que j'ai vele delarmes fur les fureurs où fo 
porte une aveugle vengeance Avezvous 
appris te rime qui s'el/ commis avanteihier 
au foir? 	doulea0 ce redit donc pas 
affez (rivoir perdu un vrai citoyen, il faut 
que Vautre fubiffe encore la mort. 	• Ii 
fanglottoit.„;.,.. Ecoutez , écoutez le récit 
du trime événement qui répand un deuil 
univerfel. 

Un dei nos compatriotes, d'un tempéra. 
ment, faquin, né avec un carndere empore 
tê, 	ais qui d'ailleurs avoit des vertus, ai« 
moit â l'excès une jeune fille qu'il étoitfur 
le point di,obtenir en mariage. Son caraqm 
tere était auffi doux que celui de l'on amant 
étoit Impétueux. Elle fe flattoit de pou, 
voir adoucir -l'es  moeurs; mais p1urieurs traits 
de colere qui 1i échappereni fréquemment, 

F3 
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(malgré le foin qu'il prenoit à les dèguifer) 
firent trembler fur les fuites funeftes que 

pourroit entraîner fora union avec un hom- 
me aufli violent. 

Toute femme , par nos loix, 1Q11 abfoltrui 
ment maitreire de difpofer de fa main. Elle 
fe détermina donc 5- dans la crainte d'être 

lheureure, à en époufer un astre , qui posmi  
fédoit *un caraétere plus conforme au lien. 
Les flambeaux de cet h le en allumerent la 
rage dans un coeur extrërne 8t qui dès fa 
plus tendre jeuneffe *voit jamais connu 
la modération.  Il fit plufieurs défis; feues 
â fon heureux rival, mais celui,ci lesméprifa 
car il y 4. plus de bravoure à dédaigner l'ilium 

,,,fulte, à étouffer un jure refrentiment q 
céder en furieux un appel que d'ailleurs 
nos lois a: la radon profcrivent également. 
Cet homme pailionné n'écoutant que la j'agi 
loufie l'attaqua avant *hier au détour d'un 
l'entier hors de la ville; 8c. fur le refus nouie 
veau que ceiui.ci fit d'en venir aux gains , 
il faifit une branche d'arbre & l'étendit mort 

fes pieds. Après ce coup affreux le barbare 
ofa fe mêler parmi nous ; mais le crime était 
cléja gravé fur fora front. Dès que nous le 
vimes , nous reconnûmes le forfait qu'il vol> 
boiteacher. Nous le jugeâmes criminel fans 
connoitre encore la nature du délit. Bien- 
tôt nous apperçümes plufieurs citoyens, les 
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yeux, tg ouilles de pleurs, qui portoient k pe 
lents & jelLeau pied du trône de la juilice; 
ce cadavre fangiant qui cric* vengeance. 

Airige de quatorze ange  on nous 1# les 
loir ''-de la patrie.. Chacun eft obligé de_ les 
écrire de f . leen (a) 3 	4.ous: faons tous 
ferinee 4e, les accompliri Ces ligx nous 
ordonnent, de H déclarer 14;jufti-c:  tout ce 
qui peut 1,41airer fur ls infretions qui 
troublentl'ordre de la fo-  ciécé dr ces loir 
rte pourfaiv" ent que ce qui lui potte un dom«, 
page réel. Nous.  renotivellons:è es fermens 
• Encrés tous les, dix ans ;&, fans être délateurs, 
chacune de nous veille è, la garde du deplik 
refpet: able des, loix. 

Hier on a lancé le onitofre , qui eft un 
apte purième4t civil. Quiconque tarderoit 
a déclarer ce qu'il a vu, fe' couvriroit d'une 
tache infamante. C'ell par icetté voie que 
l'hi cide 	tout.âecoup découvert.. TI 

(a) C'eft une chore inconcevable que \11 os loix les 
plu& impottantei, tant civiles que criminelles, foient: 
ignori. de la- plu grande partie de la nation. 11 fe* 
reit fl facile de leur imprimer un caretere de mae 
jefté; mats elles n'éclatent que pour foudroyer, 
'jamais pour porter le citoyen â. la vertu. Le code 
fauté des loix ell écrit en langage flac dc barbare, d#: 
dort dans la pouffiere du greffe. Serolt-il nial-â-pro« 
pas de le revêtir des charmes d l'éloquence & de be 
rendre ainfi précieux à la multitude ? 

F4 
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n'y a que le fcélêrat familiarifé dès longin 
tems avec le crime, qui puiffe nier de fang 
froid l'attentat qu'il vient de commettre 
& ces f nies de monftres dont notre nation 
eft purgée , ne nous épouvantent plus que 
dans niftoire des derniers lieeles.- - 

Venez, courez avec moi à la voix de la 
juftice , qui appelle tout le peuple pour être 
témoin de fes arrêts formidables. C'eft le 
jour de fon triomphe, &tout funeithe qu'il 
eft, nous ne pouvons qu'y applaudir. Voue 
ne verrez point un malheureux plongé de- 
puis 'th mois dans les cachots, les jeux é- 
blouïs de la lumiere du foleil, les os brifés 
par un fupplice préliminriire & obfcur (a), 
plus horrible que celui qu'il va fubir,  , 
vancer hideux & mourant vers un échafaud 
dreffl dans une petite place. De votre 

(a) Malheur h l'état qui rafine les Ioix pénales. La 
mort ne fair- elle pas , 	pouvoir on penfer que 

naze ajoùter&i à 	horreur? Qu'eft- ce qu'un. 
magiarat qui interoge avec dei leviers, ez qui écra• 
ftl à loifir un malh ureux Cous la progreffion lente & 
graduée des plus horribles douleurs'; 	fnenieur 
dans Tes tortures , an'ête la mort, lorfciué douce (St 
charitable elle s iavançoit pour délivrer far vidime ? 
Ici le fentiment 1"e révolte. Mais s'il faut niformer 
l'inutilité de la quertiop , voyez radmirablè Traité des 

Lf des peine, S• jc défie quion réponde quelque 
chofe cie folide en laveur de cette loi barbares 
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unis, le cti inel jugé fous. le feçret >des gui1  
thets, étrédquelquefois roué dans le filence 

nits à la porte du citoyen qui dorme 
reit>  & qùi aveilloit en furfaut aux cris 
linién' tables:d« 'patient; incertain fi le mais 
betireuk totnbôit fous le glaive d'un boute«. 
tée, ou tous,  le fer d'un affaffin Nous 
iâvtans point de ces tourmens qui font fré. 
mir la t'attire : nous refpeetoni Phumanit6 
clans ceuex.mémes qui l'ont où tragée. ii - 
fébi. Ideins N.iotre 'fiecle qu'ôn ne vouloit 
tuer qu'un boume, tant vos items tragi. 
ques 	defang froid, avcient perdu 
de leur force énergique , toutes' horribles 

Welles ériolént. 	* 
Le coupable loin d'être tratnê4d'utie ma- 

?dere qui doriné à, h Juftice 'un air bas dt 
ignoble, ne fera pas même e&  t'adné. Eh! 

ài  repioi fés mains feroientelleschargèes de.  

Seri, lorsquIl% fe livre volontairement à la- 
mort1 La jullice a bien le droit de le con. 
damner à perdre la vie, mais elle n'a pas le 
droit de lui imprimer la marque de Varda% 
vage. Vous le verrez marcher librement 
au milieu de quelques toldats, pofés feule. 

eut pour contenir la multitude. On ne 
craint point qu'il fe flétriffe une feconde 
fois, en voulant échapper à la voix terrible 
qui l'appelle. ' Et où 	? Quel pays, 
quel pueupie recevroit dans fon feuil un ho- 

F 5  
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micide ? (a) Et lui e  comment pourroitail 
effacer cette marque effrayante qu'une main 
divine imprime fur le front d'un meurtrier? 
La tempête du mu ords s'y peint en caraceh 
teres vifibles; (Sc 	accoutuqf é au vifage 
de la vertu diflingueroit fans peine la phy, 
fionomie da crime. Comment enfin, le mal- 
heureux retpireroit.il librement fous le poids 
immenfe qui pefe fur fon coeur ! 

Nous arrivâmes une place fpacieufe, qui 
environnoit les marches du palais de la j'ultime 
ce. Un large perron regnoit en face de la 
(aile des audiences. C'étoit fur cette efpece 
d'amphithéâtre que le Sénat s'airembloit dans 
les affaires publiques , en préfence du peuple ; 
c'ëtoit fous fes yeux qu'il fe plaifoit à trai- 
ter des grands intérêts de la patrie. Le-  
multitude des citoyens affemblés leur infpi. 
roit des penfées dignes de la caufe augufte 
xemife entre leurs mains. La mort d'un 

N 

(a) On dit que l'Europe eil policée ; & un homme 
qui a commis un afraffinat h Paris, ou qui a fait une 
banqueroute frauduleufe, fe retire Londres, à Ma- 
drid, Lisbonne, h Vienne où il jouit pailiblement 
du fruit de fon forfait. Au milieu de tant de tral. 
tés puérils, ne pourrait-on pas flipuler que le meur. 
trier ne-  trouverait nulle part aucun afyiet Tous les 
Etats & tous les hommes ne forit-iis pas intérefrés 
pourfuivre 	homickle? Niais les monarques encor 
dent plut& fur la deftruélion des jéfuites. 



QUATR.. Ci NT QUARANTE. 9r 

bpinme• itine calamité pour l'Etat. Les 
juges ne ,1-!:nquoient pas de doter ce jus* 
gemme tire l'appareil>  ute l'importance 
qteiLgieritee, Il'ord;e des avocats-êtoit deus 

tout prêt , parler 4pour l'innocent*  
f tar1e po= le coupable. De l'autre , 

prOat, aCC t 	nî des paitetirs, la tëte 
rad invoquait eitfilence le Dieu des miré 
ricordes ;Sr. Mil oit le peuple répandu en 

u19 	toute la place (a). 

e  (a) Notre pille n'êpouvante point, elle dégante 
$4111 eŒ au [nom> un fpatacle odieux., révoltant eeft 
de voir un hointinè ôter l'on chapeau bordé, dépurer • 

fen-  d'OC fur4réchafeud, monter à réchelie en habit 
•de foie ou en habit gaionpë,* enfer indécemment 
ftur le maltieureelt qteil: étrangle. Pourquoi ne pas 
donner- à ce bourreau l'afpeel formidable 	doit ad,  
voit? Que feint cette atrocité froide? Les loix pergi 
Oènt leur dignité, -& 1è fupplice fa térreur. Le juge 
eft encore mieux poudré que le bourreau. Paut.i1 ace 
cjitfer ici rirtneereon que rai reffentiet rai frémi. 
110 Ou forfait du criminel, mais- e fang,frold 
fible 'de tous ceui iu l'environnoient. Il n'y a eu 
que- l'hontàle' 'généreux qui rcqncilioÎt l'infortuné a« 
Wu l'Eue Suptitrieit. 	glét' h; boitele 'calice de 
inort, qui m'ait femblé conferver quelque chofe 
main. Ne v'oulons-nous que tuer des hommes? %nom 

' S nous l'art d'effrayer riifiaginatitm, fans outrager 
l'humanité I Amenez, enfin, hommes:- légers & cruels., 
apprenez à_être juges :.fachez prévenir le crime: con% 
cillez ce qu'op doit aux.loix & à. lehornmei je n'au- 
rai point là force de parler ici . de ces tortures reg. 
cherchées, qu'on a fait fubir quelques criminels ré- 



9 L'AN DEUX MILLE 
à 

Le criminel parut. Il marchoit revêtu 
d'une chernife enfanglantée. 11 fie frappoit 
la poitrine avec toutes les marques d'un reg. 
pentir !lucre. Son front ne prélentait point 
cet accablement affreux, qui ne convient 
point à un homme qui doit favoir mourir 
lorsqu'il le faut & fur -tout lorsqu'il a re. 
rité la m9rt. On le fit ipaffer auprès d'une 
efpice de, cage, que l'on me dit être le lieu 
où l'on avoir expofé le cadavre de l'homme 
ail-allia& On le conduific à cette grille; ef, 

catie vue porta dans fon coeur de fi violons 
remords qu'on lui permit de fc retirer. Il 
s'approcha de fes juges; mais il ne mit un 
genou en terre que pour balf2r le livre :Ct.,. 
cré de la loi. Alors on PcivtiL, & on lut- 
à haute voix l'article qui regardoit les homie 
rides; on le lui mit fous ies }-eus, afin qu'il 
le lut. Il tomba à genoux une feconde, fois, 
ez s'avoua coupable. LL clief du iénat,morid% 
té fur une eftrade, lut fa condamnation d'u- 
ne voix forte & majeflueufe. Tous les con- 

ainfi que 1- 1s, avocats, qui s'étoffent 
tenus debout, s'affirent alors pour annon« 

fervés pour ainfi dire, h un fuppece prieé_,:ê. 
honte de ma patrie! les yeux de ce rexe qui fembioit 
fait pour la pitié, furent ceux qui refierent le plus 
longtems attachés fur cette feene d'horreur. 7rons le 
rideau. Que dirais-je à ceux qui ne m'entendent pas? 
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éer que nui d'entr'eux ne enoit fa clêe, 
fenfeb _ 	r ye  

Après que le chef du Sénat eut , achevê la 
têndit la main au criminel dr_ daim 

a le relever, en.lui difant „line vous reit» 
plus .qtainôurir avec fermeté, pour obtep 
nir v 	pardoirde Dieu & des hommes. 

lu  Nous né vous IbiaÏffons pas nous vous 
• -plaignons yr  & votrè mémoire ne fera pas 

ren -  horreurparmi nous. ibéiffez Violon* 
1, taire ent la loi, \dr refpeetez fa rigueur 

falgtaire. Voyez nos larmes qui coulent; 
elles vous font un fût témoignage que l'am 
mpur fera le .féntiment qui fuccédera dans 
nos cï'uFr.  s, lorsque la Juni= aura ac-,  
co il pli fon fatal gdiniftere. La mort eft 

" moins affreufe que l'ignominie. SubiiTez 
„ l'une, pour vous affranchir de l'autre. H 
9:, vous è,ft 'encore permis de choifir : fi vous 

vouiez : vivre _, vous viyr> 	mais dans 
• l'opprobre dr chargè de notre indignation. 
• VOLIS verrez ce foléii, qui vous accufera 

chaque jour d'avoir priv6 un de vos fem. 
blable-s -  de ta douce dr brillante lumiere. 

• Elle ne vous fera, plus qu'odieufe car 
„ les regards de tous, tant que nous foi' 
r. mes, ne vous peindront que le mépris 

que nous faillons d'un afrafEn. Vous pore 
tarez partout le poids de vos remords & 

• la home éternelle d'avoir réfifté à la loi 
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„ juile qui vous condamne. Soyez é'quibe 
„ table envers la fociété (3z jugezm vous 
1, vous-male (a) ! 

Le criminel fit un figne de tête, par le- 
quel il fignitioit qu'il fe jugeoit digne de 
mort. (h) il s'appr'êta alors à la fubir avec 
courage, & même avec cette décence qui, 
dans ce dernier moment, eft le plus beau Ca- 
radere de l'humanité (c). 	cerra d'être 
traité en coupable. Le cercle des pafteurs 
vint & l'environna. Le prélat lui donna le 

(a) Ceux qui occupent une place qui leur donne 
quelque pouvoir fur les hommes , doivent tremMer 
d'agir fuivant leur caraéhre; ils doivent regarder tous 
les coupables comme des malheureux plus ou moins 
infenfés. H faut donc que l'homme qui agit fur eux 
fente toujours dans fon coeur qu'il agit fur fes fem• 
blables, que des caufes qui nous four inconnues ont 
égaré dans des routes malheureufes. Il faut que le 
juge févere , en prononçant la condamnation avec 
majeflé, gémi& de ne pouvoir fouftraire le criminel 
au fupplice. Epouvanter le crime par le plus grand 
appareil de la jutlice, ménager en feue le coupa* 
bic; tels doivent être les deux pivots de la jurifpru- 
(ince criminelle. 

(b) Heureufe confidence, juge équitab'e & prompt, 
ne t'éteins point dans mon ètre! Apprends-moi que 
je ne puis porter aux hommes la moindre atteinte 
fans en recevoir le contrecoup , 	qu'on fe bien 
toujours foi-même en bleffant un autre. 

(c) Agéiiias voyant un malfaiteur endurer conflam- 
ment le fupplice: ah! te Inclitint bowne 	d'al?* 
fer ainfi tic la vertu; 
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bail fer de paix, 8r lui ôtant:fa themee enfui" 
glantée le revêtit d'une, tunique blanche,  
emblème de fa rëconciliation avec leslom. 
mes. Ses Parens fes amis coururent à lui 

rembrafferent. 1i parut confolé en- reces 
vant leurs care ese  en fe voyant couvert de 
ce vêtement, gage du pardon qu'il recevoit 
de 1a. patrie, Les témoignages de leur ami. 
té lui ddroboient l'horreur de l'es derniers 
momens. Livré à leurs embrafremens, il 
perdoit de vue l'image de la mort. Le pré. 
la s'avança vers le peuple, & choillt ce ma- 
rnent pour faire un difcours véhément & 
pathétique fur le danger des pallions. ii 
toit fi beau, fi vrai, fi touchant, que tous 

les coeurs étaient faifis) d'ad il ation & de 
terreur. Chacun JI' promettoit bien de veil. 
ter avec foin fur foi-même, & d'étouffér ces 
germes de reffentiment qui croffent à notre 
infçtt, 15c qui fo ti et bientôt la niatiere des 
panions défordonnêes. 

Pendant ce teins un député du Sénat porQ. 
toit la femme de mort au Monarque, pour 

la fignat de fa propre main. Perfonne 
ne pouvoit étre mis à mort que par la vomi 
lonté de celui en qui réfidoit la puiffance 
du glaive. Ce bon pere aurait bien voulu 
fauver la vie à un infortuné (a); mais il 

(a) Je fuis fâché que nos Roi s ayent regoncê 
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facrifla dans ce moment les plus chers Mirs 
de fon coeur à la dceffité d'une jutticc 
exemplaire. 

Lic député revint. Alors les cloches de la 
ville recommencerent leur fon funebre; les 
tambours répêterent leur marche lugubre , 
& les gémitremens d'un peuple nombreux fee 
mêlant dans Vair à ces déplorables accons, 
on eut dit que la ville touchoit à un déraftre 
univerfel. Les amis, les parons de l'infor- 
tuné qui alloit perdre la vie, lui donnerent 
les derniers baifers. Le prélat invoqua à 
haute voix la miféricorde de l'Eue Suprême; 
& tout le peuple, d'une voix unanime, cria 
vers la voûte des cieux: Grand Dieu , ouvre. 
lui ton fera Dieu clément, pardonne-lui 3 corn- 

me nous lui pardonnons Ce n'étoit qu'une 
voix immenfe qui montoic iMair la colore 
célefle. 

On le conduifit à pas lents près de cette 
grille dont j'ai parlé, toujours environné de 

.fes proches. Six furiliers , le front voilé 
d'un crêpe, s'avanceront: le chef du Sénat 
donna le fignai , en élevant le livre de la I, ;i 
les coups partirent, iSc rame difparut (a). 

on 

cette ancienne & rage coutume: ils fignent tant de 
papiers ; pourquoi 	renoncé au plus auguile 

r• `i 	de leur couronne? 
(a) il eell arrivé plulieurs fois d'entendre débattre 
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televa le corps de l'infartundi fon 
crime étant pleinement expié par la mort, 
il reeroit dans la claffe des citoyens. Son 

qui avoit été effacé fut infcrit de 
nouveau fur les regiitres publics , avec les 
none de ceux 'qui étoient décédés le manie 
jour. Ce peuple n'avoit pas la baffe cruaue 
té de pourfuivre la mémoire d'un homme 
jufque dans le tombeau, & de faire rejaillir 
fur toute tille fa. Bile innocente le crâna 
d'un feul (a); il ne fe plaifoit pas désho- 
norer 'gratuitement des citoyens utiles, 
faire des malheureux pour le plaifir barbare 
deles humiliér. On porta fou corps pour 
être brûlé avec les corps de fes compatriote 
tes, qui. la .veille avoient payé l'inévitable 
tribut qu'exige la nature. Ses parens 
voient d'autre douleur à combattre que celle 
que leur infpiroit la perte d'un ami; &' le 
loir zoême une place de confiance étant vewt 
nue à vaquer , le roi conféra tette place 
honorable au frere du criminel. Chacpti 

cette queftion . fi la perfonne du bourreau dl-  infane ? 
toujours tremblé qu'on ne prom5nOt en fa fa-• - 

/rems, & je n'ai jamais pu me lier d'amitié avec ceur 
qui 	rangeoient dans la clafre des autres citoyens* 
Tai peut-être tort, mais je fens aine. 

(a) Vii Ztz méprifable préjugé, qui confond toutes; 
les notions de jurtice, contraire la raifon ,& fait pour 
un peuple méchant ou imbécile, 

G 
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epplaudit à ce choix, que didoit â la foie 
l'équité & la bienfaifance. 

Tol- t attendri, tout pénétré, je difois à 
mon voifin 	qui 	eft refpeEtée 
parmi vous! La mort d'un citoyen cil un 
deuil univerfel pour la patric! 	C'eft que 
nos loi x, me répondit-il, font figes & hua 
!naines: elles penchent vers la réformation 
plutôt -que vers le châtiment; 	le moyen 
d'épouvanter le crime n'eft point de rendre 
la punition commune 	mais formilable. 
Nous avons foin de prévenir les crimes: 
nous avons des lieu deflinës à la folitude, 
où les coupables ont auprès d'eux des gens 
qui leur infpirent le repentir, qui amollis. 
fent peu à peu leur coeur endurci , qui l'ou- 
vrent par degré aux charmes purs de la ver- 
tu, dont les attraits fe font fentir à l'hou>: 
me le plus dépravé. 

Voyons-nous le médecin au premier accès 
d'une fievre violente abandonner le malade 

la mort? Pourquoi n'agiroit - on pas de 
même avec ceux qui fe font rendus coupa- 
hies, mais qui peuvent s'améliorer? il y a 
peu de coeurs alliez corrompus pour que la 
perfévérance ne puifre les corriger; (34 peu 
de fang verfë à propos cimente notre traie> 
quillité & notre bonheur. 

Vos loix pénales étoffent toutes faites en 
faveur des riches, toutes impofélcs fur la ta, 
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te du pauvre L'or étoit devenu le dieu 
des ngionsi Des édit des gibets entou. 
roieflt toutes les polreflions; & la tyrannie, 
le glaive en main, marchandoit les jours, 
la futur le fang dtl.  malheureux 	elle ne 
-zniz point de diftipetion dans le châtiment 
Afic accoutuma le peuple à n'en point voir 
dans 1s crimes: elle puniffoit le moindre 
délit comme un attentat énor ne. Qu'un* 
va -t .113 La multitude de ces loix multj4; 
plia les crimes, dr les infraéleurs devinrent 
.attin cruels que leu ie juges ainfi le Mgiflae, 
tem', en voulant unir les membres de la fo.• 

.çiéte ferra les liens jufqu'à produire des 
mouvemens convulfifs. Au lieu de foulaà!  
ger, ces liens déchirerent , & la plaintive 
humanité jettant un cri de douleur, vit trop 
tard que les tortures des bourreaux n'infpi., 
•rere t jimais la vertu. (a) 

(a) Si l'on vient à examiner la validité du droit 
que les foc:lé-tés humaines te font attribué de punit 
de mort >  on demeure effrayé du point. impereeptiblé 

répaie. l'éciulté de Pinjugice. Alors on a beau 
accumuler les Taifotmetnens , toutes les lui ieres ne 
fervent qu'à nous garer il faut revenir â la feule 
loi naturelle, qui refpeee bien plus que nos frillicum 
tons la vie les uns des autres; elle nous apprend 
que la loi du talion eft la plus conforme de toutes à 
la droite raifon. Parmi ces gouvernemens naiffans 
qui ont encore Pernpreiàte de la nature, il n'y a 
presque pas de crime qui rlit puni de mort. Dans 
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CHAPITRE XVII. 

Pas fi éloigné qu'on le per je. 

0 US converfames longtems fur cette 
matiere importatite ;mais ,comme ce 

fujet férieux nous gagnoit profondément & 
que notre tète échauffée alloit tomber dans 
cet excès de fentiment où l'on perd le calme 
toujours néceiTaire à la réflexion, je l'inter- 
rompis brusquement, comme on va le voir. 

ites-moi s  je vous prie, qui l'empor- 
te, du Mo/int:fie ou du i yanférii e?---Mon fa"  

le cas du meurtre , ce Weil plus douteux car 
la nature crie de s'armer contre les meurtriers ; mais 
dans le cas de vol , la barbarie qui condamne au tré- 
pas fe fait pleinement fentir: c'en une punition in> 
inenfe pour une bagatelle , & la voix d'un million 
d'hommes, adorateurs de l'or, ne peut rendre valable 
ce qui cil efrentiellement nul. On dira que le voleur 
aura fait .un contrat avec moi . de confentir à erre pu. 
ni de mort s'il me voie mon bien; mais aucun n'a 
droit de faire ce marché , parce qu'il cil injulle,, 
barbare & infenfé: injufte, en ce que fa vie ne lui 
cppartient pas; barbare, en ce qu'aucune proportion 
ileft gardée ; infenfé, en ce qu'il el incomparable. 
nient plus utile que deux hommes vivent, qu'il ne 
l'eft qu'un autre jouifre de quelque commodité exclue 
live ou ruperflue. 

Cette note cil tirée d'un bon roman intitulé; 
Alinifire,  de Ireikefte.:41. 



QUATRE CENT QIIARANTE. • toi 

vaut me,r•6pondit• par un grand éclat de rire. 
je ne pus en tirer autre chofe. Mais, difois. 
je,.répondez•moi e  de gracie. ici &oient 
les capucins, là les cordeliers, plus loin les 
caries que font devenus tous ces porte« 
frocs avec leurs fandales, leur barbe I& leurs 
difciplinest  

t-m. Nous n'èngrailrons plus dans notre 
Etat 	e fouie d'automates atifil ennuyés 
qu'ennuyeux, qui faifoieht le voeu imbécile 
de n'être jamais hommes, dt qui rompoient 
toute fociété avec ceux qui l'étoient. Nous 
les avons cru cependant plus dignes de pitié 
que de Niole. Engagés dès rage le, plus tenue 
dre dans un état qu'ils ne connoinient pas, 
atoient les kit qui étoffent coupables en 
leur permettant de difp ofer aveuglement 
d'une liberté dont ils ne connoillient pas 

prix. 
Lesi, follterçsts, dont la maifon de retraite 

émit élevée avec pompe au milieu du tue' 
'nuite des villes, fentirent peu à peu les 
charmes de la foc'iê-t & s'y livrerent. En 
voyant des freres unis, des peres heureux, 
des familles tranquilles, ils regretterent de 
ne pas partager ce bonheur ils foupirerent 
en fecret fur ce moment d'erreur qui leur 
avoit fait abjurer une vie plus douce; iSz fe 
znaudian 	es autres, comme des for- 

03 
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çats dans les chaînes (a) , ils hâterent Pinde 
fiant qui clevoit ouvrir les portes de leur 
prifon. Il ne tarda pas: le joug fut fecoué 
Pris crife (Sc fans efforts , parce que l'heure 
étoit venue. Aiiifi l'on voit un fruit mûr fe 
détacher à la plus légere fecouire de la 
branche qui le portoit (b). Sortis en foule, 
& avec toutes les dêmonitrations de la 
plus grande allégreffe, ils redevinrent hom- 
mes 	d'erclaves qu'ils &oient. 

Ces moines robuftes (r), en qui fembloit 
revivre la famé des premiers âges du mon- 
de 	le front vermeil d'amour & de joie, 
épouferent ces colombes ernifrantes , ces 

(a) Toutes ces nuirons regieure.s oû les hommes 
font entdrés les uns fur les autres Couvent des guer- 
res intuftines. Ce font des ferpens qui fe décbirent 
dans l'ombre. Le moire efi un animal froid 	cha. 
grin : l'ambition d'avancer dans fon corps le deireche; 
il a tout le lei kir de réfléchir fa marche, dz fon am- 
bition glus concentrée a quelque chofe de fornbre. Lors- 
qu'une fois id a l'agi le commandement, il eft dur 

imnitoyable par efrence. 
(.5) El 	d'adminifiration publique, point de reit,  

couiTe violente; rien n'a plus dangereux: la rant/ 
.st  Te  tenu operent les plus grands changemens & y 
filettent un feeau irrévocable. 

Luiher tonnant avec fon éloquence fougueure 
cont:re les voeux monalliques, a avanoé qu'il étoit 
auffi peu poriible d'accomplir la loi de Continence que 
41e fe dépouiller de fon fexet 
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vierges pures qui fous le voile monallique 
avoient foupirê plus d'une fois après mi 
état un peu moins faim & plus doux (a). 

(a) Quelle cruelle fuperflitfon enchaîne dans une' 
paon facrée tant de jeunes beautés quît recelent tous 
les feux peimis à leur fexe, que redouble encore une 
clôture éternelle & juteux combats qu'elles fe Ha' 
vrent. Pour bien ternir toua les maux d'un coeur qui 
lb dévore lui-même, il faudroit être h fa place. Ti. 
!nide confiante, aburée, étourdie par un enthoutiasm 
me pommux, cette jeune fille a cru longterns que la 
Religion & fon Dieu abforberoient toutes fes penfées: 
au milieu des tranfports de Con zele, la nature éveil« 
le dans fon coeur ce pouvoir invincible qu'elle ne 
tonne pas & qui la foumet ton joug impérieux. 
Ces traits ignés portee le ravage dans fes fens: elle 
brûle dans le calme de la retraite; elle combat, mais 
fa confiance eŒ vaincue: elle rougit & délire. Elle 
regarde autour d'elle, & fe voit feule fous des bar- 
reaux Infurmontalfes , tandis que tout tua être fe 
porte avec violence vers un objet fantailique que fon 
Imagination allumée pare de nouveaux attraits. Dès 
ce moment_ plus de repos. Elle émit née pour une 
laeureufe fécondité: un lien éternel la captive & la 
condamne â _etre malheureufe & Mlle. Elle dé,- 
couvre alors que la loi l'a trompée, que le joug qui 
détruit-  ria libetté te& paf le joug d'un Dieu, que 
cette religion qui l'a engagée fans retour, cil rens* 
nemie de la nature & de la rairon. Mais que fervent 
fes regrets & fes plaintes? Ses plieurs, fes fanglots 
fe perdent dans la nuit du filence. Le poifon brûlant 
qui fermente dans lès veines, détrutt fa beauté, cor',  
rompt fo n fang, précipite fes pas vers le tombeau* 
lieureufe d'y defeendre, elle ouvre elle.même le ceri• 
cueil où elle dot guetter le rommett de fes douleurs. 

G4 
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Elles accomplirent les devoirs de l'hymen 
avec une ferveur édifiante ; leurs chartes 
flancs entranterent des rejettons dignes d'un 
fi beau lien. Leurs époux fortunes & non 
moins radicux eurent moins dlempreffem 
ment 	folliciter la canonintion de quel- 
ques 05 vermoulus ils fo contenterent tout 
uniment d'Lttre bons percs, bons citoyens; 
& je crois fermement qu'ils n'en allerent 
pas moins en paradis après leur mort, fans 
avoir fait leur enfer pendant leur vie. 

Il cil vrai , qu'au rems de cette réforme ce. 
la parut un peu extraordinaire à l'évêque 
de Rome ; mais lui-même eut bientk de fi 
féricures affaires à défdler pour fon propre 
compte....Qu'appellez.vous l'éVèque 
de Rome ? 	Cell le pape , pour parler 
conforrnment à vos expreffions ; mais, 
Gamme je VOUS l'ai die, nous avons changé 
beaucoup de ternies gothiques. Nous ne 
;avons pins ce que c'eft que canonicats, 
bulles , bënclficcs 	évétchés d'un revenu 
immenfe (a). On ne va plus bailler les pan- 
toufles da fucceffeur d'un apôtre à qui fon 

	 Ntimfflimmumlimmommum allb. 

ne puis m'accoutumer â voir des princes cc. 
cléfialliques, envronnés de tout l'appareil du luxe, 
fourire dédaîgneufernent aux malheurs publics ,& ofer 
parler de moeurs ,ètz, de religion dans de plats mande. 
mens  qulis font écrire par des cuiflres qui infultent 
zu bon ren s avec une tirront 	fcandaleufee 
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ms tre n'a donné 4ue des exemples 
lité & andine ce même apôtre prèchoit 
la pauvret, tant par fon exemple que par 
fa.parole nous n'avons plus envoyé ?or le 
pi  là pur, 1& plus néceffaire à l'Etat, pour 
•des indulgences dont ce bon magicien reêm• 
toit rien t'oins qu'avare. Tout cela lui a 
eaufè d'abord quelques edéplaifirs ; car on 
n'aime pas k perdre de fes droits, lors ine. 
ine qu'ils font peu légitimes: mais bientôt 
il a fend que fon vêiitable appanage &oit le 
ciel; que là chofeà terrestres n'étojent pas 
de fon regne, 	qu'enfin les richeffes du 
monde étoffent des .vanités, comme tout ce 
qat eft fous -le-  foie. 

Le teins, dont la main invifiblt & four- 
de mine les tours orgueilleufes , a fappé ce 
fuperbe & ietbyable uonument de la cré. 
dulité humaine (a). Ii eft tombé fans bruit: 
fa force &oit dans ropinion ; l'opinion a 
changé y & le tout s'eft exhal6 en fumée. 
C 	aie qu'après un redoutable incendie 
on ne voit plus qu'une vapeur infenfible 
•légere Ott regnoit un vafte e brafement 

Un Prince digne de regner tient fous fa 
_ 

Cal .lie Muphti chez les Turcs étend fon infailliblm 
lité jaques fur les faits billoriques. Il eavifa fous le 
regne d'Amurat de déclarer hérétiques tous ceux qui 
me croiroient pas que le Sultan iroit en Hongrie. 

G 5 
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main cette partie de l'Italie; (Sr cette Rome 
antique a revu des Céfars: j'entends par ce 
mot des Titus, des MarcatAurele, idz: non 
ces monftres qui portoient une face humaià 
n?. Ce beau pets s'eft ranimé. dès qu'il a 
été purgé de cette vermille oitive qui végém 
toit dans la crafre. Ce Royaume tient au- 
jourd'hui fon rang, (S?.. porte une phyfiQno_ 
mie vive & parlante , après avoir &é erao 
maillot:té pendant plus de dix.rept fiecles dans 
des haillons ridicules & rupernitieux qui lui 
coupoient la parole dz, lui gênoient la rept* 
ration. 

6111M111111FME 

CHAPITRE XVIII. 

Les Illimilres de Paix. 

norR sr rtr Ezi, charmant endoetrineurt 
,T cette révo!ution, dites-vous, s'eilfaite 

de la maniere la plus paifible & la plus heu« 
reure ? 	Elle a êtè l'ouvrage de la philo. 
fophie: elle agit fins bruit, elle agit corn. 
me la nature, avec une force d'autant plus 
fûre qu'elle eft inferrible. ---e• Mais j'ai bien 
des difficultés â vous propofer, 11 fur une 
Religion. Sans doute, reprit-il avec trans- 
port. Eh! quel eft l'ingrat qui demeurera 
muet ail milieu des miracks de la création, 
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fous la voûte brillante du armament ? Nous 
adorons l'Ente Suprême ; mais le culte qu'on 
lui rend ne caufe plus aucun trouble, aued; 
mi débat. .Nous• avons peu de miniftres 
ils font figes, éclairés 	tolérans ; ils %nom 
cent refprit de faftion 	en font plus 
chéris, plus refpeetês 	ils ne font jaloux: 
que d'élever des mains pures vers le trône 
du Pere des humains: ils les chérifrent tous 
à l'imitation , du Dieu de bonté 	refprit 
de paix de; de concorde anime leurs aEi ns,  
autant que „leurs difcours, aulli , vous dis-je, 
fonte:ils univerfellement aimés. Nous avons 
un faint prélat qui vit avec les palteurs corn«,  
me avec fes égaux & fes freres. 

Ces places ne s'accordent 'pl rdge de 
quarante ans , parce que c'eft alors feule«. 
ment que les paflions turbulentes s'éteim 
gnent &que la radon fi tardive dans l'home 
me exerce fon paifible empire. Leur vie 
exemplaire marque le plus haut degré de la 
vertu humaine. Ce fon è eux qui confolent 
les affligés, qui découvrent au malheureux 
un Djeu bon 1, qui veille fur eux ec qui coma 
temple leurs combats pour les récompenfer 
un jour. lis É.cherchent l'indigence cachée 
fous le manteau de la honte, & lui donnent 
des fecours fans là faire rougir. Ils récona. 
cillent, les esprits divifés en leur portant 
des Fil:oies de douceur & de paix. Les plus 
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fiers ennemis s'embrafrent en leur préfence; 
& leurs coeurs attendris ne font plus ulcerés. 
Enfin ils rempliffent tous les devoirs d'hom 
mes qui ofent parier au nom du Maître 
,éternel. 

—J'aime beaucoup ces miniftres,repris-je: 
mais vous n'avez donc plus parmi vous de 
gens fpécialement confacrés à réciter à tou- 
tes les heures du jour d'une voix rafale des 
cantiques, des pfeaumes , des hymnes ?Au• 
cun parmi vous n'afpire â la canonifation? 
Rdell«.elle devenue ? Quels font vos faims? 
--Nos faims! vous voulez , fans doute, dé:- 
noter ceux qui prétendent à un plus haut 
degré de perfeetion , qui edlevent au-defrus 
de la foiblefre humaine 	oui, nous avons 
de ces hommes cêleftes; mais vous croyez 
bien qu'ils ne menent pas une vie obfcure 
& folitaire, qu'ils ne fefont pas un mérite 
de jetiner, de pfalmodier de mauvais latin e  
ou de demeurer muets & fors toute leur vie: 
c'eft au grand jour qu'ils montrent la fora 
ce , la conftance de leurs anus. Apprenez 
qu'ils fe chargent volontairement de tous 
les travaux pénibles ou qui dégoûtent le 
refte des hommes; ils penfent que les bons 
offices , les oeuvres charitables font plus 
agréables Dieu que la prierez 

S'agit-il, par exemple, de curer les égouts, 
les puits de tranfporter les immoncaes, de 
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:‘seiffujettir 	e plois les plus bas , tes plus 
abjeas ou les plus dangereux cromme de 
portes au Milieu d'un incendie le retours 
des pompe de marcher fur des poutres 
'brûletes, *dé s'élancer dans les eaux pour 
{auver la vit à un malheureux prêt à périr, 
&c. ces généreufes vietimes du bien public 
,te rempila-fit s''enflâniment d'un courage 

!tifs pafiridde grande' 03t fublime de fe ren«. 
-dre utiles dr d'épargner le fentiment de la 
-Adtiuleur à leurs tompatriates. lis fe font 
un de ohide ces occupations e' avec alitant 
de joie dr-de plaifir que fi c'étoient les plus 
douces, les, plus belles: ils font tout pour 
•l'htnanité 7t‘ tout pour la patrie, dic jamais 
rien pour eux. Les uns font cloués au (che. 
vet du lit des malades 'Sr les fervent de 
leurs mains ; d'autres descendent dans les 
carrieres , en détachent, en arrachent les 
pierres -tour ‘à. tour manoeuvres piort 
niers, porte•faix • dZe. ils femblent des es- 
:claves qu'un tyran a courbés fous un joug 
de fée. Mais ces aines charitables ont en 
vue le defir de plaire à l'Eternel en fervant 
hies feinblables: infenfiblcs aux maux prie 
fens, ils attendebt que' Dieu' lei récompenm 
fera, parce que le facrifice des voluptés de 
ce monde en: fondé fur une utilité réelle & 
non fur un caprice bigot. 

je n'ai pas befoin de vous dire que nos 
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refpeEts les accompagnent pendant leur vie & 
après leur mort; & comme notre plus vive 
reconnoiffince feroit infulErante, nous laise- 
fons â l'auteur de tout bien cette detteim- 
menfe à acquitter, perfuradés qu'il eft le eul 
qui fiche la jufte mefure des récompenfes 
méritées. 

Tels font les faints que nous vénérons, 
fans croire autre choie finon qu'ils ont perfec- 
tionné la nature humaine dont ils font l'Ion* 
fleur. IL ne font d'autres miracles que ceux 
dont je viens de vous entretenir. Les mar-r 
tyrs du Chriftiarame avoient affurêment leur 
dignité. Il étoit beau, fans doute, de braver 
les tyrans des aines, de fouffrir la mort la 
plus horrible, plutôt que d'immoler le fense 
timent intime d'une vérité qu'on a adoptée 
de coeur & d'efprit: mais qu'il y a plus de 
grandeur à confluer une vie entiere à des 
ouvrages renaiffans & ferviles, à fe rendre 
les bienfaiteurs perpétuels de l'humanité d'IL 
gée & plaintive, à fécher toutes les larmes 
qui coulent, (a) arrêter, à prévenir Fief« 

(a) Un confeiller au Felement , dans le fiecre çr 
iller, avoir donné tout fon bien aux pauvres: Wayne 
plus rien il quêtoit par-tout pour eux. il rencoarre  
dans la rue un traitant, s'attache à lui , le pouPtuir, 
en M'a  m: quelque cbole pour mes pauvres; quelque chu. 
je pour mes pauvres. Le traitant réfirie & répond la 
formula; ordinaire: :pi f c puis rien pur  eux Ji Mon/jeta; 
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full= d'une feule goutte de fang; Ces hom. 
mes extraordinaires ne préfentent poilt leur 
genre de vie comme un modele à fuivre; ils 
ne fe glorifient point de leur Mroetne ils 
ne s'abaiff• t point pour attirer la vénéra«,  
tion publique 	furtout ils ne cenfurent 
point les défauts du prochain ; beaucoup 
plus attentifs à lui procurer une vie douce 
dt commode , fruit de leurs innombrables 
foins. Lorfque ces aines auguiles vont reu 
joindre l'Eue parfait dont elles font émail  
nées, 'nous n'enchgffois point leurs cada«. 
vres dans un métal plus vil encore ; nous 
écrivons rhilloire de leur vie, 	nous tag 
thons de Pimiter,  , au moins dans fon détail. 
—Pite j'avance, plus je vois des changemens 
inattendus. •-ibe Vous en verrez bien d'autres! 
Si vingt plumes n'attertoient la même chofe,  
nous révoquerions affurément en doute Phis. 
=sire de votre Qede. Comment ! les fer.. 
viteurs des autels étoffent turbulens, caba. 
leurs, intoldrans. e miférabies vermiircaux 
te perecutfoiént & fe *heroient pendant le 

je ne puis rien. Le cenfeillef ne le quitte pas,.te pro. 
cite, le follicite, le fuit jusques dans fon hôtel, mon» 
te h fon appartement, le fupplie à pluileurs reprifes, 
le relance jufques dans fou cabinet, toujours interce 
dant pour fes pauvres. Le brutal millionnafre impatien- 
té lui donne un fouffiet. Eh bien ! voilà pour moi, ram 
prit le confeiller, & pour mes pauvres? 
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court efpace de leur vie, parce que foutront 
ils ne penfoient pas de même fur de vaines 
fui 	& fur des chofes incompraenfi. 
bics 	de foibles créatures avoient l'audace 
de fonder les deircins du Tout mpuifrant, en 
les marquant au coin de leurs paffions manu% 
tieufes, orgueilicures &t. folles. 

j'ai lu que ceux qui avoient moins de 
charité, (Sz; par cordéquent de religion, ié.e 
toient ceux qui la prêchoient aux autres ; que 
l'on croit fait un métier de prier Dieu; que 
le nombre de ceux qui portoient cet habit 
lucratif, gage d'une indolente pareffe, 
toit multiplié à un point incroyable; qu'ils 
vivoient, enfin, dans un célibat fcandaleux. 
(a) On ajoute que vos L'bglifes reffcmbloient 
à des marchés, que la vue &r, l'odorat y é-,  
toient également blefrés, &que vos cèréi 
raonics &oient plus faits pour diftraire 
que pour élever rame vers Dieu. . 	Mais 
j'entends la trompette facrée, qui annonce 
l'heure de la prim: par fes fors édifions. 
Venez connoicre notre religion, venez dans 
le temple volfin rendre graces au Créateur 
d'avoir vu lever fon folcit. 

(a) Quelle lepre fur un Etat, qu'un clergé nome 
breux, filant profeffion publique de ne s'attacher 
d'autre femme qu'à celle d'autrui! 

C ii Agi 
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e!!!!!! 

C 11,A PITRE XIX. 

Le 10416 

ÔuS foued...4 es le*. éôiti diane nie, di 
jeapperçus au milieu d'une belle place 

un temple en forme de rotondê, couronn6 
d'un dôme znagnifique4 Cet édifice foutenu 
fur un feul rang de colonnes avait quatre 
grands portails. Sur chaque fronton on Hm 
fbit cette i:nfcription Temple de Dieu. Le 
tems avait Ma imprimé une teinte vénéra- 
Ne' à (es murailles ; elles en avoient plus de 
majeité. Arrivê la porte du temple, quel 
fut non ê-tonnei. ent iodique je lus dans un 
tableau ces quatre vers tracés en gros carace 
teres 

Loin de rien décider fur cet Êtte Supréme 
Gardons, en l'adorant, un ffience profond ; 
Sa nature ejî immenfe refprit s'y confond e  
Pour favoir ré qu'il eft il faut être 

f 

Oh! pour le coup, lui dis.je à VOIX bafrely 
vous ne direz pas que ceci foit de votre fie•d_.  
de. agium Cela ne fait pas plus l'éloge du ve5* 
tre, reprit-il; car vos théologiens de voient 
s'en unira. Mais cette tépônfe qui fembhe 
avoir été faite par Dieu même, eft reft6er 
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confondue parmi les vers dont on ne finit 
pas grand cas; je ne fais cependant s'il y 
en a de plus beaux pour le feus qu'ils ren- 
ferment, & je crois qu'ils font ici à leur vè« 
ritable place. 

Nous fuivimes le peuple qui, d'un air re- 
cueilli d'un pas tranquille & modelle , 
boit remplir la profondeur du temple. Chai* 
cun s'airéyoit à ibn tour fur des rangs de 
petits fieges fans dos, e& les hommes &oient 
féparés des femmes. L'auteLétoit au centre; 
il étoit abfolument nud, & chacun pouvoit 
diftinguer le prêtrc qui faifoit fumer renia. 
cens. A 	où fa voix prononçoit les 
cantiques facrés, le choeur des ailiftans éle- 
voit alternativement la tienne. Leur chant 
doux dc modéré peignoit le fendaient rer 
peetueux de leur coeur ; ils fernbioient pé- 
nétrés de la majefté divine. Point de 1}a- 
tues , point de figures allégoriques, point 
de tableaux (a). Le faim nom do Dieu mil« 
le fois répêté, tracé en plulicurs langues, re. 
gnoit fur toutes les murailles. Tout annon• 
çoit l'unité d'un Dieu; eiz: l'on avoit banni 
faupuleufement tout ornement étranger: 
Dieu Peul enfin étoit dans fon temple. 

(a) Les protertans ont rairon. Tous ces ouvrages 
cies hommes difpofent le peuple à ,'idolâtrie. Pour 
znnoncer un Dieu invirtble tStr. préfent o  il faut un tem. 

oà il n'y ait que itzi. 



RUNTRE CENT QUAANTE. 115 

51 one levoit les yeux "ivets le fommet du 
temple, on voyoit le ciel à déd verti- car 
le e  à Le n'étfiltr p;as fermé par une voitie de 
pierre, mais par des vïtravx transpareisd. 
Tant6t un ciel clair & ferein annonçoit là 
bonté du. Créateur ; tantôt d'épais nuage 
qui f(ndoient en torreris 7  peignaient le 
fo vbre de la vie difoiént que cette trifte 
terre Ife qu'un lieu d'exil : le tonnerre 
publioit combien ce Dieu eft redoutable 

eft o î'enfè; "Sr le calme des airs qui 
fuccédôit aux éclairs enflammés annonçoit 
que la foutniflion défarme fa main venge. 
'MIL Quand le fou 1 e elu prime= faifoit 
descendre Pair pur de la vie, comme un 
fleuve balfanyrque e  alors ii imprimoit cette 
vérité falutaire 	confolante, que les tré. 
fors Ide -1a7 démence divine font inépuiraine 
Wei. Aie les élémens (34 1e faifons, dont 
la voix tft ft éloquente à qui fait l'entendre, 
parlaient à ces hommes fenfibles & leur cl6e 
couvroleint le maître de la nature fous tous 
tes rapports (a). 

On n'entendoit point de fons difeordang. 
La voix, des mens remes &oit formée, 

4 

(2) 	tauvage errant dans les bols , contemplant 
le ciel & la nature, l'entant, pour aie dire, le feui 
maitre qu'il reconnott eft plus près de la véritable 
religion qu'un chartreux enfoncé dans fa loge & 
vaut avec les fantômes d'une imazinatian échauffée. 

H z 
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un plein chant majcftueux. Point de mufle 
que fautillarne & profane. Un fimple jeu 
d'orgu (lequel n'étoit point bruyant, ) ac.• 
compagnoit la voix de ce grand peuple, & 
fembloit le chant des immornds qui fe mê- 
loit aux voeux publics. Performe n'entroit 
ni ne fortoic pendant la priere. Aucua 
fané groffier,  , aucun quêteur importun ne 
venoit interrompre le recueillement dei âi- 
deles adorateurs. Tous les ;palans étoiunt 
frappés d'un religieux C.\,r Kufond raideCf; 
plufieurs &oient proiternés, le vifitge con- 
tre terre. Au milieu de ce. filence, de ce 
recueillement univerfel , je fus faili d'une 
terreur facrée 	fembloic que la Divinité 
Eit; descendue dans le temple & le remplis- 
foie,. de fa prEence invilible. 

Il y avoir des troncs aux portes pour les 
aumônes , mais ils étoffent placés dans des 
palages obrcurs. Cc peuple favoit faire des 
œuvres dc charité fans le befoin rétre Te- 
marqué. Enfin dans les momen£ d'adoration 
le filence &oit fi religieufement obi 	que 
la faintecê du heu, jointe à ridée de l'are 
Suprême, portoit dans tous les coeurs une 
imprcfliiin profonde & falutaire. 

L'exhortation du palteur à fon troupeau 
Croit fimple 	naturelle , éloquente par les 
chores encore plus que par le rcyle. II ne 
parloir de Dieu que pour le faire aimer; des 
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kommes, • que pour leur recommander l'hu. 
-Inanité 	ta. douceur & la patience. il ne 
ci erchoit point à faire parler ilefpfit 3  tan4,  

devijit toucher le coeur, C'étoit uti 
pete qui converfoit •avec fes enfans fur le 
parti qui leur était le plus convenable de 
prendre. Ott- était d'autant plus pénétré, 
que cette u orale fe trotroit-  dans la bouche 
duit parfait honnête homme. Je rie nflen. 
nuyil.pôirtt; car le difcours ne comportoit 
ni clei.ilattori,- ni portraits vagues ni fii«. 
gures rt:Aitechées, & furtout point de lama,  
Ume de pdttes .découfus & fondus dans 

pro fequ en devient . ordinaiÉement plus 
froide (a). 
.-:.Ç'eftïinfle  me dit mon guide, que tous 
iç intens.oti. a coutume de faire une priere 
publique. :Elle dure une heure, • & le refte 
du jour _je - portés de l'édifice demeurent férd 
;nées,. • Nous a n'avolls gueres -de fêtes reli. 

(a) _Ce qui me déplaît fumout dans nos prédia, 
tees, c'èft qu'ils n'ont point de principes fiables le;, 
allies en fait de morale; ils pulfent leurs idées dans 
leur texte & m'id dans leur coeur! aujourd'hui ils font 
modérés , raifonnables ; allez les entendre le lendemain, 
ils feront intolérans extravagatn. Ce ne font quo 
des mots qu'ils proferept: peu leur importe même 
qu'ils ire contredifent, pourvu que i leurs trois points 
foient remplis. j'en ai entendu un qui pilloit 
cyciopédip fS1 qui déclamait antre ies Encyclopé 

H3 
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gictufes; mais nous en avons de civiles, qui 
dé:al:rentle peupIrc fans le porter au liberti. 
rage. En aucun jour l'homme ric doit 
rater oifif 	à l'exemple de la nature qui 
n'abandonne point fcs fondions, il clave 
reprocher dc, quitter les tiennes. Le repos 
n'eft point l'oiliven't. L'inadion en un dom 
mage réel fait à la patrie , & la ceffation 
du travail cil au fond un diminutif du trié- 
pas. Le tems de la priere cil fixé 
fuffifialt pour élever le ca.7.iur vers Dim. De 
longs olliccs ameutent la tiédeur & le dé. 
goût. Toutes les oraifons fecrettes font 
moins méritoires que celles qui rëuniirent 
la publicité la ferveur. 

Ecoutez la formule de la pricre ufité:c par- 
mi nous; chacun la répcte (S4 médite fur tou- 
tes les penfêes qu'elle renferme. 

Etre unique , incréé , Créateur intelligent 
de ce \rafle univers ! puifque ta bonté l'a 
donné en fpcaaele à l'homme, puisqu'une 
aufli thible créature a reçu de toi les dons 
précieux de réfléchir fur ce grand &r. bel 
ouvrage, ne permets pas qu'à l'exemple de 
la brute relie pafie fur la furface de ce 
globe fans rendre hommage à ta toute-puis« 
fince 	filgeffe. Nous admirons tes 
oeuvres augufres. Nous béniffons ta main 
fouveraine. Nous CadciTons comme 111diLi:43 

mais nous t'aimons comme pore univeriU 
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'des êtres. Oui, tu es bon, autant que tu 
es grandi tout noie le dit, & furtout notre, 
çieur•: Si quelques maux pa agers nous afs. 

ici m. bas , c'en fine/  doute parce 
qu'ils (qat inévitables; d'ailleurs tu le .vé 

J)r

,  

cela nous ii2;!; nous nous fournettons 
çpnance, pi& nous efpérons en ta clémerieë 
înenïe. Loin de .murniurer, nous te riene 
dons, grace de nous avbii* créés pour te corn 
nate!, 

Que:chgeun t'honore à fa maniere -1St reqp; 
ion cc ; qpie fou coeur 1i (tétera de plus teeig 
ire & de plus enflammé nous ne donnes 
tons point de bornes k on zele. Tu n'as 
flaiffengus parler que par la voix éclatante 

la nature. Tout notre culte fe rdcluit 
t'adorer, k te bénir, à crier vers ton trône 
que nous famines foibles miférables, bore 
nés, 	que nous avons befoin de tço bras 
fecourable.  

Si nous us trompions, fi quelque cake 
ancien oie moderne étoit plus agréable à te$ 
yeux que le nôtre, ah ! daigne ouvrir nos 
yeux & idifliper les ténebres de notre efprit; 
tu nous trouveras fideles tes ordres. Mais 
fi tu es fatisfait de ces foibles hommages 
que nous favons être dûs à ta grandeur, 
ta tendreffe vraiment paternelle donnes..l 
nous 1a cardance pour perfévérer dans les 
fentimens refpe eux qui nous animent, 

11 .4  
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Confervatcur du genre humain ! toi, qui rem«: 
braffes d'un coup 	, fais que la charité 
çmbrafe de marne ies coeurs de tous les ha. 
bitans de cc ,- lobe,qu'ils s'aiment tous corn- 
me freres, qu'ils Cadrefrent le même car- 
!:igue d'amour & de recormoilance 

Nous n'otbns dans nos voeux limiter la 
durée de notre vie; foit que tu nous mie.» 
ves de cette terre , foit que tu nous y 
kiff:es, nous n'échapperons point à ton re- 
gard 	nous ne te demandons que la vertu, 
dans la crainte d'aller contre tes impéné- 
trables decrets ; mais humbles , fournis & 
réfignés à tes volontés , daigne foit que 
nous pallions par une mort douce, foit par 
une mort doulourcufe, daigne nous attirer 
vers toi; fourre éternelle du bonheur. Nos 
coeurs foupirent après ta préfence. Qu'il 
tombe ce vêcement mortel , & que nous 
volions dans ton foin I Ce que nous voyons 
de ta grandeur nous fait délirer d'eh voir da- 
vantage. Tu as trop fait en faveur de 
l'homme, pour ne pas donner de l'audace 
à fes penf3es: il n'éleve vers toi des voeux 
fi ardens que parce que ta créature fe 
fent née pour tes bienfaits. " 

Mais , mon cher Monfieur lui dis-je, 
votre Religion , Ti vous me permettez de 
vous le dire eft à peu pris celle des an- 
dbons patriarches qui adoroient Dieu en 
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erit & er,t: vérité fur le fsinet' des. mon-: 
tes. mon 1-ùfieitént, , vous., ai;e:ez trouvé 
lé' 7e 1.1 6_ 1  __ 	 .+Nôtre 	:jet celle 
d'Enoéh 	 C-eft bien Ildu: 

oni là 	'itidenne. Il en lett de 
n 	 Léi; la plus 	e- 

h" heilleurt. i''Adoier Dieu-; refp' eaer fon 
pitlehaitier_: &du-dei *.dette otitifelérice, ce. juge 
ipÉ toujours veille allis au dedans de nous, 
1171;étouffér latties -ette voix cêlefte & fé- 
ittetté, -tout le iefte eft fi Ppoitit#e four. 
Ude, menfongd&, -Nos' prêtres ne fe difent 

Itit gant înfpirês de Dieu:: ils fa' 
tsiiiienttneà• , iègâttf; ils avouent 'qu'ils na- 

gent,. cousit :1--ioug -  dans -  les ténebres; ils 
fitIkelit lei peint ihimineui 'que: Dieu a daigne'- 
'216us ',irricetiret 4 -  Ils râlement k leurs freres 

depotliee rus oftentationi,-. Une 
intjtite'tlpute 	point de dogmes; . e.:ktrava. 
gant l  eiettilk 1.6 •'moyen de n'àvôir_xiiimpies,' 
Di . fanaiiques  ni fuperititieux.-  Nous- 
vous trouvé,  ce moyen heureux., rez nixe 
en T ercions fincérement l'auteur de tQut_ 
blén. 

Vous -adorez uh, Dieu ; mais' ed nettez-, 
voin l'immortalité de rame ? Quelle eft vo«,  
tre opinion fur ce grand & impénétrable fe; 
dile? Tous les philofophes ont voulu le 
percer. Le fage & l'infenfé ont dit leur 
mot. Les fyilêmes les plus diverefiés )  lei 

H 5 
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plus poétiques fe font élevés fur ce fameux 
chapitre. 11 fernble àvoir allumé par excel- 
lence l'imagination des légiflateurs. Qu'en 
penfe votre fiecle? 

ft---11 ne faut que des yeux pour être adora* 
teur,  , me répondit-il; fi ne faut que rentrer 
en foi- oléine pour fentir qu'il y a quelque 
chofe en nous qui vit, qui fent, qui penfe, 
qui veut, qui fe détermine Nous penfons 
que notre ame eit dilinde de la rnatiere 
qu'elle eft intelligente par fit nature. Nous 
raifonnons peu fur cet objet: nous aimons 
h croire tout ce qui éleve la nature humain 
ne. Le fyftêtne qui raggrandit davantage 
nous devient le p!us cher, (Sc nous ne perte 
fors pas que des idées qui honorent les créa- 
tures d'un Dieu puilTent jamais être faufiles. 
En adoptant le plan le plus fublime, ce n'eft 
point fe tromper, c'eft frapper au véritable 
but. L'incrédulité n'eft que foibleffe 
l'audace de la penfée eh la foi d'un être in- 
telligent. Pourquoi ramperions-nous vers le 
néant , tandis que nous nous l'entons des 
ailes pour voler jusqu'à Dieu, & que rien 
ne contredit cette hardieiTe généreuCe ? S'il 
était poffible que nous nous trompullions, 
l'homme auroit donc imaginé un ordre de 
chofes plus beau que celui qui exiilc ; la 
ptOrance fouveraine ne ferait donc limitée: 
j'ai Prague dit fa bonté.  
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Note CtQflS que toutes ie$ I ames font 
gales par leur els:feue, différentes par leurs 

qualités. 	durt,liomine & celle d'un 
fAte.également. immatérielles; mais 

Zone a fait in pasdeplus-ieze l'autre vers la 
perfeeibilité 	voilà: ce ,:qui_ c-onititue foti 
état gétue-i,.._ntaid qui toutefois peut 'chan, 
ger., 	• 	 - 	• 

Nous ,o 40fate.,enfutite que tous les affres 
4Yor gue tbutesles'elanetes. font habités , mais 
que rien de ce. -que rôn 	de 	crtt on, 
cent dans fun ne fe trouvé dans l'autre. 
Cette ,agni.s 	ce  fans bornés, cette èhe 

.infinie: de, ces différens- niotidég ., ce cers  
deTradieux.dévoit entrer dans le vafte- plan 
de, la cration Eh, bien! ces foleils, ces 
mondes il. beaux , fi grands,•  fi divers, ils 
nous. paref :ént 	habitations 	.ont été 
tontes •prearées -à l'homme elles fe crie, 
rept, ›fecorrefponderit,..... Cont' 	toutes fùb‘ 
ordonnées Pupe à l'autre. L'aine humaine 
monte dans ue-  ces mondes, comme linne 
'échelle Ettillante &graduée, qui rapproché 
.â..ehactue plU de la plus -grande Éerfeaion. 
Dans ce voyage-, elle ne iktited point le Tou« 
venir de ce eelle a vu, & de ce qu'elle 
appris : elle..onferve le rnagazin de.  fes 
idées • c'eft fon plus cher tréfor ; elle le 
transporte partout avec elle. Si elle eeft 
élancée yeti quelque découverte fteirnei 
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elle franchit les mondes peuplés d'Nab; ans 
qui font renés awdeflhus d'elle ; clic .; u :te 
en raifon des cormoifrances & dis ver: us 
qu'elle a acquires. L'amie de NewPtot) a \rolé 
par fa propre aftivié vers vues cep -i*pheœ 
res qu'il avoir pefé2s. Il feroit injuqe de 
penfer que le foutiL. de la mort eût éteint 
ce puilTant Bénie, Cette dethuEtion feroit 
plus a "igeante, plus inconcevable que cel- 
le de l'univers maLérid. 11 fui-oit de même 
abfarde de dire que fon ame fe feroit trou« 
vée de niveau à celle d'un homme ignorant 
ou ftupide. En effet, il eus été 	â 
l'homme de perfeEtionner fon une , fi elle 
n'eût pas dû s'élever, fuit par la contcmplaw 
tion, foit par l'exercice des vertus; mais un 
fentiment intime, plus fort que toutes les 
objeEtions, lui cric: développe taecs tcç for. 
ces , niéptife la-mort ; il n'appartient p' à toi 
de la vaincre & (J'augmenter ta vie qui efi 
la penfée. 

Pour ces aines rampantes, qui fc font avi. 
lies dans la fange du crime ou de la parcire, 
elles retournent au m&TIC poinr d'où Lites 
font parties , ou bien elles retroLirraent. 
Cell pour longtems qu'elles font imcbées 
fur les trilles bords du néant, qu'i l'es nen« 
ch2nt vers la matiere, qu'elles forment une 
race aulnaie & vile; & tandis qu2à les aines 
génêrcufes s'élancent vers la lumiere 
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ne, éternelle, 	eenfà:ùcen't dans ces 
ténebres et jaillit à. peine un kele rayon 
d:exigence.. Tel monarque à fon-décès dem 
vient taupe; tel miniftre, un ferpent vienie 
nievux habitant des marais empeftés tandis 
itee l'écrivain ..qu'il dédaignoit ou plutôt 

ambtenu un rang gio 
lieux parmi ces inteligencesimies de Phu». 

• . 	_ 
,Pytbagos7e,avoit apperçu cette •  égalité des 

amui 	Lavoit. 	cette transi.. igration 
d'un corpeâ,> tin.iutre-; mais ces aines tour- 
noient fur le même cercle, & ne fortoient 
jamais: de leur globe. Notre métempfycoi. 

-efts ,plus raWonnée 	fupérieure à rai> 
Ces efieits noble - & génért,ux qui 

ont choifi pour guide de leur conduite le 
bonheur de :leurs femblables, la mort leur 
ouvre une rioute glorieufe &brillante. Que 
penfez vous 4e notre • tylléttie 	me: 
charme; il ne contredit ni. le pouvoir j 1n 
la bonté de Dieu. Cette marche progeeap.  
%lei cette -afcenfion. 	différens mondes,', 
tpus l'ouvrage de fes mains, cette vithe de' 
la création des globes., tout inepareit reisr-s a 
pondre à la dignité du Monarque qtil ouvre 
tous fes domaines à Pœil fait pour les..con. 
templer. «— 	mon frere, reprit il a 
vec enthoufiafine e  quelle image intéreffânte 
que tous ce foleils parcourus que toutes 

V 

• 

jil 
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ces mes s'enrichiffant dans leur coude di 
fe rencon:rent des millions de nouveautés, 
fe perfeetionnant fans ceire , devenant plus 
fublimes à rnefure qu'elles s'approchent du 
Souverain Erre, le connoiffant plus parfai. 
terrent, l'aimant d'un amour plus éclairé, 
fe plotigeant dans l'océan de fa grandeur ! 
O homme, réjouis -toi I tu ne peux mar- 
cher que de merveilles ea merveilles; un 
fpeEtacle toujours nouveau, toujours mira 
'mieux t'attend 	tes efpérances font gran- 
des; tu parcoureras le fein immenfe de la 
nature, jufqu'à ce que tu ailles te perdre 
dans le Dieu dont elle tire fa ruperbe ori- 
gine. —Mais les méchans , m'écriai- je, 
qui ont péché contre la loi naturelle qui 
ont fermé leur coeur au cri de la pitié, qui 
ont égorgé l'innocence qui ont regné pour 
eux feuls, que deviendront 	? Sans aimer 
la haine & la vengeance, je bittirois de mes 
mains un enfer pour y plonger certaines 
mes cruelles, qui ont fait bouillonner mon 
fang d'indignation à la vue des maux qu'el» 
les ont fait tomber fur le foible & le jatte. 

"" Ce n'eft point à notre foibleffe fubor- 
donnée encore à tant de paflions, à prorom. 
ter fur la maniere dont Dieu les punira; 
mais il cil certain que le méchant fen:ira le 
poids de fa juilice. Loin de tes regard#  tout 
être perfide, cruel indifférent aux maux 
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eautrui. j-»0 	rame de Suret ou de 
Mare-Autelefle rencontrera celle Néron 
elles  feront toujours â, une (laitance infinie. 
Voilà ce qut nous dons affurtr. Mais ce W-eft 
Fient à nous à os durer lés poids qui en-ft& 
tont dans lawbalance éternelle. Nous croyons 
ire-let fautes- qui n"ont pas entiërement obii. 
Aure l'enter ment humain, que le coeur 
qui ne s'en point avili jufqu'à 
té, cite les cois mêmes qui ne fe font 'pas, 
cru ,de à dittoti, - potirront fe purifier en arne. 
Bi:orant leur efpece pendant taie Ioneis 
fuite d'années. ils defcendront dans des glos 
bee où le •». phyfique prédominant fera 
le fouet utile qui leur fera fentir leur dém.  
pendancé, le befin qu'ils ont de démet> 
ce, & eediera l'es preftiges de leur one 
gueil. S'ils s'humilient fous la main qui les 
Marie, s'ils fuivent les luinieres de la râle - 
fou pour fe fou mettre s'ils reetonnoiffent 
combien ils font éloignés de l'état oit ils 
pourroient_ parvenir, s'ils, font quelques ef. 
forts pour y arriver, alors leur pélérinage 
fera ben' d abrégé ; ils mourront à la 
fleur dé leur iige: on tes plétiréra; tandis 
que fouriant en abandonnant ce trifte glo- 
be, ils gémiront fur le fort de ceux qui' 
doivent refter .àpieks eux fur une planete 
rnalheureufe dont ils font délivrés. Aile 
tel qui craint la mort, ne fait ce cpiii craint: 
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fes terreurs font filles de fon ignorance, & 
cette ignorance eft la premiere punition de 
lès fautes. 

Peut-être aufli que les plus coupables per- 
dront le précieux fentiment de la liberté 
Es ne feront point anéantis; car l'idée du 
néiant nous répugne: il n'y a point de néant 
fous un Dieu Créatcur, Confervateur 
Réparateur. Que le méchant ne fe flatte 
point de pouvoir s'y enfoncer; il fera pour« 
fuivi par cet oeil abfolu qui pénetre tout. 
Les perfécuteurs de toute apece végéteront 
cupidement dans la dernicre cidre' de l'exi« 
ftence; ils feront livrés inecframment à une 
deftruftion renaifFante qui ramenera leur (mei 
davage & leur douleur: mais Dieu feul fait 
je teins qui doit les punir ou les abfoudre. 

unairemaltie 

CHAPITRE XX. 

Le Prélat. Ir' 	Enz, voilà par exemple un flint vià. 
vant qui pairre; cet homme fimple. 

ment vêtu d'une robe violette , fe foute. 
nate fur un bâton, ri& dont la démarche & 
le regard n'annoncent ni oftentation ni mo. 
deftip affectée, c'cft notre prélat. i--- Quoi! 
votre prélat à pied? —Oui, à l'imitation 

du 
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du premier des apôtres. On lui a donné ce«:.  
Pe  eindaie -depul is peu une .chaife à porteurs, 

ne s'en fert que dans Id plus grande 
néefilté;. Éon revenu cotilepreque en 'eemi 
iier dans lé fein des pauvres:, avant de r& 
pandre fes bienfaits, il ne s'info'nrie pas fi 
un hpmm94  efi a ttaché à, Les opinions parti«: 
culieres 	diitribue des fecours à. tous les 

liteuieui: 	fufliE 	foient hommes; 
il n',4-pQint 06  ntêté p.oint fanatique , poInt 
dpinlâtie j'oint perfécuteur ; il 'fabule 
point, d'une autorité Cactée pour 1'6 croire au 
niveau du trônè. Sdn oeil eft toujours fét.b.  
reiri„„image de cette amie douce, égaie ict 
paifibk qui ne met de chaleur & d'afflvitd 
que d# l'emploi de fàire le bien., i dit 
fouirent à ceux qu'il iendontre: Mes amis,  
la cîi grité es  comme dit $t. 	marche avant 
la foi,. 'Soyez bzsrenfaifes. , & vous aurez ac- 
ton4lilii loi. Reprenez votre prochain 	s'é. 
gare mais fans orgueil, fang à ikreùr;; Nel 
tourmentez perfonne =fuie de fi croyance, eg 
garclezmvous de vous préférer dans= le fond du 
cour aile que vous voyez commettre une faute, 
car demain vous ferez peut-étre plus coupable que 
lui. Ne pekbez gige d'exemple. N'allez point 
mettre au nombre de vos ennemis un homme 
qui deoferoit abfolument de fa penrée. Le fa. 
naèisme 'diane fa cruelle opiniettreté , a déjar fait 
trop de mai pour ne pas redouter- & prévenir 
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jurgdei Tes moindres apparences. Ce mon rc 
paroît tereord flatter l'orgueil humain & ag- 
grandir l'ante qui lui donne accès ; mais bienik 

a recours 	rufè à la perfidie, à la 
critcut ; il foule aux pieds toute vertu, & 
iLvient le plus terrible fléau de l'humanité. 

Mais, lui dis.je, quel eft ce magiffrat au 
port vénérable qui l'arrête dc avec qui il 
converfe avec tant d'amitié ? 	C'en un 
des pores de la patrie, &dl: le chef du fénat 
qui emmene notre patriarche dîner avec lui. 
Dans Mur fobre ifz court repas, il fera plus 
d'une fois queflion du pauvre indigent de 
la veuve, de l'orphelin &des moyens de 
foulager leurs maux. Tel cil l'intérêt qui 
les rairemble & qu'ils traitent avec le plus 
beau zéle; ils n'entrent _lardais dans la vaine 
discufrion de ces antiques & rifibles préroga- 
tives qui exerçoient fi puérilement les esii 
prits graves de votre toms. 

CHAPITRE XXI. 

Communion des deux Infiriis. 

ATS quel eft ce jeune homme quo je 
vois environné d'une fouie empres. 

fée ? Comme la joie fe peint 	tous fee 
mouvemens Comme fon front eft brillant! 
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'que lui eftell arrivé d'heurepx ? d'où vient. 
11? 	11 tient d'être initié, me répandit grae 
verneremon guide. Quoi que naug,  ayons 
pett de cérékonïes; nous en avons cepen- 
dant une qui vrépond à ce que vous appelie 
liiez pante vous premiere communion. Nous 
obfervçnis ee fort près le goût, le caraacià 
re, les, a64ns lès plus fecrettes d'un jeune 
Umm. Dès qtrar:i s'apperçoit qu'il cher- 
* die' les endroits folitaires pour y rêfl'échir; 
dès qu'on le fût:prend rceil attendri, attaché 
fur la vate du firmament, COntempiant 
dans une douce extafe ce rideau azuré qui 
lui ferable i prêt s'ouvrir; alors il n'y a plus 
de rems â@perdre e  eeirt un Pigne que fa rai. 
fon a toute fa maturité & qu'il peut rece. 
vair avec fruit-  le développement des Herm 
veilles que le Cr* bteur a opérées. 

Nous choififfons une nuit oit, dans un 
del fereiti ; l'aimée' des étoiles brille dans 
tout fon éclat. Accompagné de fes parens 
& de fes amis, le - jétine homme dl conduit 
à notre Qbfervgtoire tout à coup nous 
appliquons à fon oeil un télefcope (a) ;nous 

Le tétercoite eft le canon moral qui a battu en 
Tune"totiteTs les ibperfetions, tous les fantômes qui 
tou 	»aient la race humaine. Il femble que notre 
rairon ce foit agrandie â proportion de refpace Une 
naértuable que nos yeux ont découvert & parcouru. 

T 
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fanons defcencire fous fes yeux Mars, Sagg 
turne, Jupiter, tous ces grands corps flot- 
tans avec ordre dans l'efpace nous lui ou- 
vrons pour ainfi dire, l'abîme de l'infini. 
Tous ces foleils allumés viennent en foule 

preffer fous fon regard êtonné. Alors 
un pafteur vénérable lui dit d'une voix im- 
pofante & majeflueufe „Jeune homme! 
„ voir. le Dieu de l'univers qui fe révele 

à vous au milieu de fes ouvÉages. Ado- 
rez le Dieu de ces mondes, ce Dieu dont 

„ le pouvoir étendu furpaire & la portée de 
„, la vue de l'homme & celle même de fon 

imagination. Adorez ce Créateur, dont la 
majeftë refplendiffante 	imptimêe fur 

„ le front des affres qui obéi/rent â fes loix. 
En contemplant les prodiges échappés de 

1,11 fa main, fichez avec quelle magnificenip 
ce (a) il peut récompenfer le coeur qui 

(a) Montesquieu dit quelque part que les tableaux 
qu'on fait de l'enfer font achevés , mais que ;ors- 
qu'on parle du bonheur éternel on ne fait que pro, 
mettre aux honnêtes gens. Cette penfée en un abus 
de cet efprit faUlant qu'il place quelquefois =14. 
propos. Que tout homme fenfible réfléchilre un mo_ 
nient fur la fouie des plaifirs vifs & délicats gal! 
doit h l'esprit. Combien ils furparrent ceux qu'il re- 
çoit des fensl Et le corps lui.mene qu'ert. il fans 
urne? Que de fois l'on tombe dans une léthargie dés 
licieure & profonde, 	l'imagination ;:gréablernent 
flattée vole fans Leude & fe crée (.1‘:s voluptés 
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s'élevera vers lui. N'oubliez point que 
parmi Les oeuvres auguftes l'homme 

„ doué de la faculté de les appercevoir (Sc 
de les fentir tient le premier rang, d.: 
qu'enfant- de Dieu 	doit honorer ce 

x, titre refpêtable 
Alors Ià 1:bene change: on apporte un mi_ 

mbofeope; on lui découvre un nouvel uni. 
ver 	plus étonnant, plus merveilleux en- 
core que le premier. Ces points vivons 
que fon ceil apperçoit pour la pretniere fois, 
qui re meuvent dans leur inconcevable pela.: 
titeirei, & qui font doués des mè o es orgam 
nei appartenons aux coloires de la terre, 
lui préfentent un nouvel attribut de Pinte- 
lige« du Créateur. 

Le pafteur reprend du mime ton :,, Etres 
foibles que nous fommes placés entre 

" deux infinis, opprimés de tout côté fous 
le poids de la grandeur divine , adorons 
en filence la rem main qui alluma tant 

„ de foleils, imprima la vie & le fençimenç 

(pires 8: variées ,qui n'ont aucune reffemblance avec 
les plaifirs maeriels. Pourquoi la puirrance du‘"Créa. 
teux ne pourroitelle pas prolonger, fortifier cet heu. 
reux état? L'extafe qui remplit rame du juile mé• 
ditant fur de grands objets, n'eft-elle pas un avant- 
goût du pligifir qui l'attend lorsqu'il contçmplera fan, 
voile le vaile plan de l'univers?.  

I î 
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„ 	la 	1aFc:.rSc ne paroît pas plus que 
la trompe d2 la mite? Rendons toutes nog 
perifïLes dignes (:;_Li Dicu qui les voit nahre 
&‘; qui les obi:,21.br C. , Combien de fois dans 
le jour le cccur PC ut s'élanecr vias lui 
f;c fortifEr dans fun fein! Hals! tout le 
teins de notre vie ne peut-être mieux cm« 
ployê qu'à lui dreffer au fond de notre 
arne un concert éternel de louanges 
d'aEtions 9 

Le jeune homme 	êLonné, con férvc 
la double imprciiiri qu'il a reçmc prefquQ 
au ria,:inuc innant 	il pleure de joie ,ilne 
pua raffitiier fon ardente curiolité; clic s'en"- 
fiforic 	chaque pas qu'il fait dans ccs deux 
tu-iivcrs. Ses paroles ne font plus qu'un 
-long cantique d'adinfratiosii. Son coeur pul- 
pitc de furprife 	cic refpcEt 	ceL: 
milans fentcz-kvous avec 	 am,  
vec gilde vérité il adore l'are dcs- &n es ? 
CommeI 	rcniplit do J'a préfence 
me ce télacope étend, 	ra rig -r) ndit 	idées, 
les rend dignes d'un hobicant de cet (i:tion- 
riant univers! 11 guêrit 	l'ambition terreça 
tre 	des utites irâles 	enfante; il 



QUATRE CENT •QUAàANTE. 135» 

içhél4t 

 

tous les hommes animés du faufile 
al de J

. 
vie; il eilfilefrere 4 tout ce que 

le 	teur a touché (a).. 
Sa gloire déformais fera dp niogonner 

dans, les ,çieux cet amas,* rner‘teilles II fe 
trouve moins petit depuis qu'il •a eu l'avanr  
tage4'vpercevoir ces grandes chofes. Il fe 
din 	411-. eet genifefte 	; mon oeil a 
i.v.rifipté, Saturne , l'étoile -Sirius & les foleils 
prees 4e la voie laétée, je fens que mon 
étre. e.eft aiL:grandi depuis que Dieu adp.ign6 
établir upg,relation entre mon néant '!!Se'fa 
grapiktig,-  Oh! que jeinte.  trouve heiireux 
d'av9îtrepu l'intelligence & la vie .1 j'ente, 
vois quel fera le dein- de l'homme vers 
tueuiF 	Dieu magnifiqui0 fais que je ç'a. 
dore, fais que je t'aime .éternellement, : : 

Ii revient plufieùrs !fois fe remplir 
objets fg ,:mes, Dès ce jour il eft jrijtié 
avec les êtres penfans mais il garde - féru; 
ijuléufériietit le fecret , afin de ménagerle 
même :degré' de plaifir & de furprife .çeux 
qui n'opt point atteint l'âge ott l'on fené 
de tes prodiges. Au jour confacrê aux 
lonaugu dzi. Créateur, eeell un fpeEtacle 

(a) On a voulu ridiculifer un faint qui dirait 
paiffez, ma fœurlp  la brebis; bandiez de joie, poiene 
gisj êtes mi§ freres. Ce faint valoit mieux que rçs con-i 
times, il étoit vraiment philorophe. 

4 
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la natioilP elcs font duns toutes les bou- 

pc:gnent la fingefre ê7,:: la icl:-(iencPb 
de. la Divirgaé. Nous ne concevons paS ccihm- 
mcnt un peuple entier invaquoit jadis 
Dieu dans une langue- qu'il n'entendoit 
point; cc purdie &oit bicnabfurde, ou brtiligf 
boit du zéle Je plus (Mvortnt. 

Parmi nous, fou vent un icup.re2 hctmme 
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aux coeurs les plus froidi ;. l'a m our en. 
Mme vér 4:frappe dés exprellions VEterai 

femble alors défeendu au si lieu de 
ééouter fès enfans qui s'entretiènnent 

itoins auguftes & de fa clés ence pa- 
ternelle. eros phyficiens I, nos aftronornes 

.e 

t !  dithi 2  ces jours d'allégreire 
et leurs plus belles découvertes ; 

a 	, ils nous font fenffl 
etice dans les 614etsf qui nous 

plut Inanimés tout eft rem- 
pli de Dieu: e  dirent-fis & tout le révem 
le Ca) à  

-  r Au ‘"; noue -doutons que dans toute réa: 
tendue du royaume il Te trouve un feta 
itthée .(119e- Cé eeft point la crainte qui 

• • ri f 
-le 4 4 

0 

en voulant le corfigei s  un mot vous tue: 
xiez ks!pjetre,fori ame. 

(t1A 16-te culte ee xtédetir des anciens  confilloit en Mi- 
tes , en clanfes , en hymnes, en feins, le tout Palitect  
très -peu de doges.' La Divinité n'était pas pour* 
eqx lin être folitaire, armé de foudres. Elle claignoit 

communiquer-  iéndre fa préfet= vilible. 
yolètit l'honorer plutôt par des fêtes que par la 

teftere 	les, larmes. Le légiltetir qui connaîtra, 
le mieux le coeur humain,„ le conduira toujours la 
vertù par la route du plaire. 

(b) C'eft â l'athée de proever que la notion d'un 
eft *contradiétoire e  & qu'il eft 	qu'un 

tel être eztiftê 	c'ell le devoir de celui qui nie d'alti 
léguer fea 

I 5 
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fermerait fa bouche 	nous le trouverions  
a1rt;4z 	pour lui 	d'autre Sup- 
plice ciu», 	Tion4:.; nous le bannirions leut% 
len-1,3nt du milieu do nous , s'il dcvenciir 
n21:À public R d'une vê,riLë 
pible confolane 	fàledire. (a) Mais 
vant, nous lui erion faire un cours afrie 
du 	de pl -lytique expc'brimntale ; il ne fe 
roit pas pollible alors qu'il fe refufilc 'a ré. 
vider= que lui préfentcroit cette fcience 
approfondie. Elle a fçu dècouvrir des rap. 

ports fi étonnans, 171 C2.1oignés 
toms fi l'impies, depuis qu'ils font connus; 
il y a tant de merveilles accumullé 	qui 
dormoient dans fon fcin, main[onant expo 
fées au grand jour ; la nature enfin en-  fi 
écialrée dans fes moindres parties, que ci, -. 
lui qui nicroit un Créateur intelligent, ne 
feroic pas regardé kulement comme un fou, 
mais comme un C2'cre pervers, 	la nation 
entier° 	r i dwi l de ii à cette occaiion 
pour marquer fa douleur profonde' (b). 

(a) Quand on me parie des mandarhis athées de 
1 Chine, qui ;.innoincent la momie la plus adminble, 

qui fe confauent tout entiers au bien pubik 1 je 
1. 

posfrtr. hilioire, muis cela me aruit 
Lhol 	m b 	cch:e la plus inconc,2vab!e. 

f, 	.1 > 	'41.7 univerfelle (':jun Dieu r  

bon 	igniflque Iia 	répind ir 

tout je 	cv.10:21 	 --crc 	qt,+Lrunc doc. 
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traces su c:fç: 	cou iie:.pff4onnq, dans 
iotre; 7v: 	là if if&abl,,marett 4,e vou- 
loir fé 

 
i%uer par des ppiniortà: egtravk 

gutteg ejapletfalment •pppofés, au juge 
ment upiye. fel_ .çieshommes71, polis flammes 
tee tl'ae 	'ire ce point ,;impo.rtante; 
çtgui7111:-Trex:igliegprali• pas 444_ peine (a) t 

fairee 	pdre .que tplps les princim 
Plie purs ; Le déduifent 

d'euhoin 	_appuyés 	.f9rit, fur cette 
!free- f$neygplab:14. 	, 

,pf_ertflüjt reags,,:, •votre Èecle 	&oit 
etpo c  tee 	donner au pt,qipir _une. reri« 
gion or 	nt 7fpifituelle if_

i
etoit une erg 

nie gmée;,,.,,- .11,1fieurs de vos . philofophes 
ogtraged, 	:la 'sature humaine par cette 

inion fau 	-Vidée d'un Dieu,, dégagée, 
de tout alliage jenrelir ,n'étoit pas cependant 
û • di. 	foeir. 11 eft ion deitle rép6t.  
ter encore., Vie: foïs; 	.tametqui fint Dim.:- 
Pourquoi lemenfonge feroiteil plus naturel 
nâ, rhourne •que la vérité 11 vous . auroit 
fu h de, tante les impoiteurs qui •trafiquoient 
des ehofos • facréeee  sui :fe prêtendoient m604 
diateurs exem la _divinité 	I 	_ &. 
qui éiftribuoient dds prêj 	!encore Flua 
vils que l'or é qu'ils en recevaient. 

— 	-Apimerumempim 

• 

(a) ye crabe Dieu, d'fait quelqu'un, Ee a,presDitis 
ié 	crains qiie relui qui ne le crains pas.' 



"0 L'AN D UX MILLE 

Enfin l'idolâtrie 	cc moriftré antique 
que les peintres, les: ftatuaires &r,. les poL'tes 
avoient déifié à l'envi rua de l'autre pour 
l',1-:?euglement & le malheur du monde, eff, 
tombé fous nos mains triomphantes. 

L'unité d'un Dieu , Etre Incréé, Etre 
Spirituel, telle cil la bafe de notre religion. 
11 ne faut qu'un foleil pour l'univers. Il ne 
faut qu'une idée .Tumineufe pour éclairer la 
radon humaine. Tous ces fbutiens étran- 
gers 6z. faffices que l'on vouloit donner 
l'entendement, ne faifoient que l'étouffer: 
ils lui prêtoient quelquefois (nous l'avoue. 
rons) une énergie que ne proluït par 
toujours ParpeEt de la fimplc vérité; mais 
c'étoit un état d'ivreffe qui devenoit (hum 
gereux. L'efprit religieux' a fait naître le 
fanatisme: on a voulu. commamicr teiI2 
telle adoration ; & la liberté de l'homme 
blefEe. dans fon plus beau privilege 	ju3_ 
tement révoltée. Nous abhorrons cette ef_ 
pece de tyrannie; nous ne demandons rie'', 
au coeur qui ne fair pas fentir: mais en ctZ- 
il un feul qui fe refure à ces traits lumineux 

touchans qui ne lui font offerts que pour 
fon propre bonhcur? 

C'en donner atteinte à PEtre 
parfait, que de calomnier la raifon 	de 
la praenter comme un guide incertain 
Uompeur. La loi divine qui parle d'un bout: 
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414 -monde •l'alyttrey el: bien préférable â 
tes religions faetices, inventéespar_des prê- 
tresi 1 14 preuve qu'elles font faufréi, eefÈ 

roduirent que de funelieseeetk; 
ceit, 'tin édifice qui penche & qui a befqjn 
d'eue perpétuellement étayé. La loi na' 
ture±e,jr ,it Une iotir inébraniaÉele; (a) tall• 	 é 
n'apporte oint  la diféorde, mais la paix & 
l'égalité. ;Lets iburbes qui ont of d fàfire par•b 
ler bieu 	ton de îetm,propres pallions, 

iidrer pouf des stirertus les arions 
s 	ps nofres1 ymais çes pl alheuieivc, en 

annonçant r up Dieu barbare, ont précipité 
dans l'atierine les coeurs fenfibles qui alio 

oiextfluiez aMantir 	cl4un Etre vin. 
1 	  

-e- 

(a) La bw,"4 0e/relie , fimple & fi pure , parle un 
iangage vtuilfeeme !pués les nations: elle eft inter& 
igibie pour p›;e4t, être repfible.; elle 	poin envi 

ronde, ,,tréopres., de lly4e.Fç.s:.Ç elle eft vivante; 
eft 1 /4 gravée dans tptiï les cœurs 'en-  izateteres 
çablés: fes déérets font hcouvert des iévôlutrote-de 
la terre, dés injures du tems, des caprices de 
ge. 'Tout homme vertueux en eft le prêtre. Les' ere' 
reurs & les vjéiB i font l'es . vietimés. L'univers «1 fou 
temee,& Mu ta feule Divinité greelié eneetire. 
a répété' ceci mille fois ; mais il 41$11: de le me,* 
re encore, Qui,' le  morale •eil la Telle-  religion ne 
œffaire à l'homme:: il eft religieux es qu'il eft 14, 
fonnable;_ il eft vertueux dès qu'il re rend utile.: en 
'remet dans le -fond de fan coeur, en confultant 
fou erre , tout homrtë tara ce qu'il re doit 'à luise= 
& ce gel doit aux autres, 
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dicatif 
((t) 

l'';:ous 	au 

ii-toritTLF 	1' C Tra. 

Cell: fini la boeê 
du Crêncur f i iablement empreinte .que 
nous élevons nos cœurs vers lui. Li s  
bres 	, s maux paMgers qui 11011' 
affligen , les douleurs, la mort; nc nous 
épouvantent point: toutIct,..ila„ fans doute, 

néceilhire, & nous 	m 	} r  --- 
tpour notre plus gmnde 	 en 

un terme . à nos connoiffimccs; nous ne pou 
vons favoe cc que Dieu fait. Que l'uni. 
vers vicnne 	dillbudre! pourquoi crain-• 
dre 	qucilue révolution qui arr-17,,Pc n3L,IJ 
tombcrons touj:,--mirs dans le fcin de 

 

n  r. • • d a ffl • I F 	1 I I I 
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(a) c'ea en  écimul t les iicimme:7; t fotice de teia. 
reurs „Cell en troublant leur entendeincut cne--.! 
plupart des législateurs. en ont fait des icid:Ives 
font flattés de les retenir éternellement fous le  jou:  -T„ 

L'enfer des Chrétïens eft fans contredit le bLafpfiàn-e 
le plus injurieux fait h la bonté 	à la jutiicc i Ti 
nes. Le mal fait toujours fur nomme des- in:Tras. 
lions beaucoup plus fortes que le bfen. Ainii 	Dieu  
méchant frappe plus l'imagioatiu qu'un Dieu bon. 
1h pourquoi on voit domirrr une teintc 
noire dans toutes les re:igions du mondo. 	le 
pofent les mortels à la mélancoUe. Le nom de U_'2L2 
renouvelle fais celle en eux le 'firainient de la .fulyeur 
Une confiancefile une erpd.rance refpcaueufe ho« 
noreroient davantage l'auteur ce tout bitet. 
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Ab 

t7ngsgier Monumt. 
Â  

  

ti 

taittois 	temple. Oh me cotiduifit-date 
éloignée pour pour confidéier 

ldkii-uti. monument nouvellement bati 
'en-Inaitte-t' aiguifoit ma curiofité 

inntiffali'lè:-.dékr de perçer 'le voile des 
7eitairli_ ent 	étoit environné.- 	On ne 

pis 'lexpliquet ce qu'il figntficdt; 
-eni 	le .plaifir & la -.Èloiride. 	lé dee 
Ytter. 

Viète 	dominante attirait tous mes 
ieigitas:-  A 	dottcéleajefté.  de fon. front, 
I.  'la': nelefté-  de' fa tallit , 	fes' 	attributs 

sédàltioHrï: di: 4e -pdix - je retoun9s rhum 
let:bite 	Mtitret :Ratites étéient .â 
çgtztitkiit#16t eepereentdiere des 1%ntimeet .  des 
ritattide de. 	douleur et .  - 	ré 

bld e: n'était pas d' tilt à ii£14. 
atôi.erit lis nations figurées 

à`éitiitidôletà.  Ipaidém 	l'humanité des pli. 
qu'eues bit avoientléaue‘s pen. 

dent plusplus de.- vingt fieclies I 
--La France , .fr- igetoui imploroit le pair 

de la nuit horrible de la S. Barthéle.• 
de' la dure révocation de raft da 

Nantes, & de la perfécution des figes qui 

8I 

A 



a  

JIL 	

i:" 

1 '40 dr-111\P 

L E Li 

la doi.J.L_. 
fon fcin. Conunent avec 

frnont commit 4u elle de 
abjiiroit fon. 

rofes 	tendait la 
clic promettoit de 

r 

vcrfcr q ,w lk rung des tyrans. (a) 
uëtircoit n's partis. de Gomar 

j 

j.  
ni 14., 	1,4.. 	• 

le fzupplicA.: du vert:L(211x: 
L• 4 1:ir. -21-narTne cachait fon front 
\,70-yroit (juavec horreur 

d2 És fureurs 
de fa rage théologlque 5  qui 

aVOiL fati'.71 (rti'11 	t contraflé avec th froi. 
dcUr ia fol;.OE,P1 	en 

aeh • 
gnaticmi Lis 	 CuilféLrés .3  qui, cite 

e 	1..1 -1L (.2 
44 L_, L; 	t

_ 	 in 	rcrio 
(1L-s croAdes. 

pagne, pius 	e:iror •e que -tes fœurs, 
reérilifibit d'avoir couvert ic nouveau con b - 
tillent de treritc..cing millions de cadavres, 
d'avoir pourruivi les reines déplorables de 
mille nations dans le fond des foras 	dans 
les trous des rochers, d'avoir accounimC, des 
animaux, moins fêtoces qu'eux- , à boire le 
fang humain (h) , Mais PEfpagne avoit 

beau 

à 

rile 
) Les 

tenu parole, 
Europens au Nouveau Mo quel liv 4 Ci 
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»au : gérhiri, rupplier, elle.  ne .deVoit .point 
'obtenir ff pardop ; le fupplice lent de tant 
de Malheureux cohdatanês aux mines eevoit, 
eépofer-à jamais contre elle. (a) Le flatuai. 
rç zeeiroit reiiréfenté plufietirs efelaveg niutj 
je, dige jerioient vengeance en regardant le 
.0e1::: 4g ' rend* ..fre I roi, on croyoit ene 

e leurs cri. :`:_.Un marbre veiné de fang 
çQfl]OfPit 	re, dt cette couleur ef« 
•frayante toit ineffaçable, comme la mémoie. 
re... 	feg"rforfgitsé-  (b) 

• Ibtoyojit 'dans le lointain rite:d e  mure' 
É originel. 	.:tant de maux,; premiere four 

4, 	- 
II 

e 

à 

Lorfque je fçénge h ces infortunés qui ne tien- 
nent h la nature que parla douleur, enfevelis vivafig 
daiii les éntraifiés, de1 la terre, foupirant après ce fo.. 
mn -els 'prit eu lé malheift de voir & qu'ils fie ver. 
;ont plits, qut. gémiffent dans ces horribles cachots, 
autant de fois qu'ils refpirent, & qui rayent ne devoir 
fbrtir de cette nuit effroyable que -pouf entrér 
l'ombre éternelle de la mort; alors- un frifron 
térieur 'par .urt tout mon être , je crois habiter 
les tonibeaux qu'ils habitent, refpirer avec eux ro.. 
deur des , flambeaux qui éclairent leur affreufe dee 
!fleure; je vis l'or , idole de la terre, fous fon vé• 
ritable afpeEt„.,& je Jens que la Providence doit atm. 
ta er à ce mètne métal, fout= de tant de bar* 
barie ,1  te châtiment des maux innombrables qu'il 
a cauds même avant de voir le jour. 

(h) Vingt millions d'hommes ont été égorgés fous 
le fer de quelques Efpagnols, & l'empire d'Erpagne 
contient à peine rept millions eames 
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ce des fureurs qui couvrirent les deux mon- 
des, profternée (Sc le front contre terre 
elle étouffoit fous fes pieds la torche ar- 
dente de l'excommunication ; elle fembloit 
n'ofer avancer pour folliciter foh pardon. Je 
voulus confidérer de près les traits de fon 
vifage; mais un coup de foudre recernment 
tombé avoit défiguré, & lorfque je 
prochai elle toit mêconnoiffable & toute 
noircie des feux du tonnerre. 

L'humanité radieufe levoit fon front tou- 
chant au milieu de ces femmes humbles & 
humiliées. je remarquai que le ilatuaire 
avoit donné à fon vifage les traits de cette 
nation libre & courageufe qui avoit brifé les 
fers de fes tyrans. Le chapeau du grand 
Tell ornoit fa tête (a); c'êtoit le diadéme 
le plus refpedable qui ait jamais ceint le 
front d'un monarque. Elle fourioit à l'au. 

(a) Si Platon revenoît au monde, fes regards tonaki, 
brins, fans doute, avec admiration fur les Répu. 
bliques Helvétiques. Les Suiffes ont excellé dans ce 
qui fait refrence des républiques, Ait-h-dire, dans la 
confervation de leur liberté fans rien entreprendre 
fur celle des autres. La bonne fui , la candeur, 
mour du travail , cette alliance avec toutes les na. 
tions qui cil unique dans rhifloire , la force & le 
courage entretenus dans une paix profonde, malgré 
la cEfférence des religîons, voiih ce qui devroit fi r. 
vis de modele aux peuples & les faîre rougir de leur 
extravagance. 



iseATRE CENT QUARANTE. .147 

guite philofophie , fa fleur, 'dont les - ains 
pures ez= blanches toient • étendues vers fe 
ciel qui la regardoit d'un mil plein d'ampur. 

Je fortois de cette place, lorfque vers 
la .droite• l'appewus fur un magnifique pie. 
deftal un negre, la tête nue, le bras tendu, 
Peeil ,Éér e  l'attitude .noble, impofante. Mi 
toux de lui étoiqn les débris de vingt fcep. 
treà. A fes.  pieds on lifoit ces mots "tu 
vengeur du nouveau inondé I 

Je jettai un cri dc furprife dt de 
Ou., 	répondit - on avec une chaleur 
égale k nies tranfports ; la nature a enfin 
créé' cet homme étonnant, cet homme 
mortel, qui devoit délivrer un monde de la 
tyrannie là plus atroce, la plus longue, la 
plus irtfultantt. Son génie, fon audace, fa 
patienW, fa fermeté , fa vertueufe venffl 
geance ont été récompenfés: il a brifé les 
fers de fes compatriotes. Tant defcla'v'és 
opprimés fous le plus odieux .efclavage fera. 
bloient rfattendre que fon lignai pour form 
mer 'autant- de héros. Le torrent qui briee 
fes digues, la foudre qui tombe, ont un 
effet moins prompt , moins violent. Dans 
le même instant ils ont verfé le fang de leurs 
tyrans. François Efpagnols Anfeois„ 
Hollandois, Portugais, tout a &é laproie 
du fer, du poifon & de la flamme. La terre 
de l'Amérique a bu avec avidité ce fang 

K 
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qu'elle attendoit depuis longtems 
offernens de leurs andtres lâchement égorm 
“és ont paru s'élever alors & trelfaillir de 
joie. 

Les naturels ont repris leurs droits impres- 
criptibles, puifque c'étaient ceux de la na- 
turc. Ce héroïque vengeur a rendu libre un 
monde dont il cil le dieu, ifsz l'autre lui a 
décerné des hommages (Sz des Louronnes, 
eit venu comme l'orage qui s'étend fur 
une ville criminelle que fes foudres vont 
(:,'Icrafer. Il a été l'ange exterminateur à qui 
le Dieu de justice avoit remis fon glaive 
a donné l'exemple que tôt ou tard la cairn> 
té fera punie 	que la Providence tint 
en réfcrve de ces tunes fortes qu'elle dém 
chaine fur la terre pour rétablir 
que l'iniquiti3 de la féroce ambition a 	dé-, 
truire (a) . 

(a) Ce héros , fans doute, épargnera ces généreux 
Quakers qui viennent de rendre la liberté â leurs 
negres; époque mémorable & touchante qui m'a fait 
verfer des larmes de joie, & 	nie fera déterie)7 les 
chrétiens qui ne les imiteront pas. 

le"  * tio >k n 
44 4  2) 
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C APITZE 

Le Pain te Mn, e. 
• 

erT 0 rs fi charmé de mon condueteur, 
que je craignois à chaque instant qu'il ne 

-ine quiet, L'heure du dher étoit formée. 
-Cos me j'étois loin de mon quartier, & que 
tous les gens de ma connoiffance étaient 
emorts, je cherchois des yeux quelque trai- 
teur pourj, Pinviter poliment à dîne; & rem 
conpoitre du moins fa comphifance: mais â 
chaque pas je perdois la carte ; je caver« 
fai ph/fleurs rues fans rencontrer iqn feuil 
bouchon. 

QUe font devenus, m'écriai-je, tous ces 
traiteurs , tous ces aubergiftes e  tous ces 
marchands de vin, qui, unis & dives dans 
le même emploi, étoient toujours en i)rocês 
(a) & peuploient jadis cetté grandé ville? 

• 4 

(a) Celui qui tourne la broche ne peut mettre la 
nappe, 41k celui qui met la nappe ne peut tourner la 
broche. Celt une chofe curieure à examiner que les 
ftatuts des communautés de la bonne ville de Parie. 
Le parlement fiege gravement pendant philieurs aum 
diences pour fixer invariablement les droits d'undrilb 
titreur. Il vient de s'élever une caufe unique en ce 
genre 	la communauté des libraires de Paris pré. 
tend que le génie des Montesquieux , des Corneilles g  

3 



150 	L'4AN DEUX MILLE 

On en rencontroit deux pour un à chaque 
carrefour ? 	C'&.oit; encore là un des abus 
que voue l'iode laifloit fubritler: On tol& 
Toit une failifie,:ation mortelle qui tuoit les 
citoyens en tant::. Le pauvre, c'ellire, 
ïcs trois quarts de la ville, qui, ne pouvant 
faire venir à grands frais des vins naturels, 
entraîne par la foif, par le befoin de répa- 
rer fes forces abattues 3 trouvoit après le 
travail une mort lente dans cette bouffon 
déteitable , dont Pufage journalier cachoit 
la perfidie. Les tempéramens étoient affoi- 
buis , les entrailles deirëchées 	—Que 
voulez- votr-; ? les droits d'entrée étoient 
devenus fi exccillifs qu'ils furpatibicnt de 
beaucoup le prix de la denrée. On eut dit 
que le vin était cidicmdu par la loi , ou que 
le fol de la France fût celui de l'Aneleterre. 
Mais peu importoit qu'une ville (initier° fût 

&c. fui appartient de droit, que tout ce qui émane 
des cervelles penfintes fbrme Ibn patrimoine, que les 
connoiffances humaines fixées fur le papier font un 
star qu'elle feule peut commercer, 	que te créateur 
du livre n'en pourra retirer (Vaque fruit que celui 
qu'elle voudra Ulm lui accorder. Ces prétentions 
Jingulieres ont été publiquement-  expofées citais un 
mémoire imprimé. Mr. Linguet, homme de Iettres 
éluquent  & pieuà de génie , a verfé 1c 	pleie. 
tieE, mains fur ces rifibles rai: 	nds ircha; mais ce ridicu. 

perçant reombe naturaernent fur la pauvre légise 
conmvace en France. 
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empoifonnée , pourvu que le bail, des fer. 
es hàiunt d'année en année (a). Il falloit 

que lÉ papier timbré ruinât les familles, que 
le vin, fût hors de prix, pour fatisfaire 
rhorrible avidité du traitant; & co lime les 

•ands ne mouroient point de ce poifon cap 
ché, 	leur &oit fort indifférent que la 
populâce difparoiffe c'étoit ainfi qu'ils ap- 
pelloient la partie laborieufe de la nation.—m 
Co il ment fe pouvoitsil qu'on eût détourn6 
les yeux volontairement d'un abus meurtrier 
(Sr suffi funefte à la fociëté ? Quoi ! l'on 
vendoit publique lent du poifon dans votre 
vule, & l'exaffitude du imagent s'eft trou 

(a) Un villageois poifédoit un âne, lequel portoit 
deux grands paniers pofés en équilibre fur fon dos. 
On remplit les paniers de pommes, "A les pommes 
excédolent la mefure des paniers. Le pauvre animal, 
quotque IQurderrent lellé, marchoit d'un pas obéis. 
rant & docile. A quelques pas dg village le ma. 
nant vit des pommes mûres qui pendoient à des ara 
bres: tu porteras bien celles.ri , dit-11 e  puisque tu pord_t 
tes tes autre:, il en chargea fon âne. L'âne auffi 
tient que fon maître étoit exigeant, redoubloit d'ef 
forts, mais n'en pouvoit plus, la mefure &oit coin. 
blée. Le manant rencontra encore une pomme fur 
fon chemin: ob 	pour une, pour une feule t 
ne la referas  pas; Le pauvre âne ne put rien répati-t 
are, mais tomba de laffitude, eaz mourut fous le faix. 

Or , voici la inoraliteN lee villageois el le prince, dt 
le peuple eft nne mais il en un peuple.àne paelfl• 
que, qui aura la complaifance de ne point tomber 
terre; il mourra debout. 

K4 

11 
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êzl. en défaut? Ah , peuple barbare! parmi 
nous, dès que le mélange trompeur fe fait 
en .i 	ce crime en capital, Pempoifonneur 

efl mis à mort: mais mail nous avons bala. 
CCS 	mait4ùticrs qui corrompent tous 

LS biens qu'ils touc'dcnt. Les vins arrivent 
fur les maichés publics tels que la nature 
les a fa(,:onnés 	LS,:. le bourgeois de Paris, 
riche ou pauvre, boit aclucilement un verre 
dc vin fhlutaire 	ia fanté de fon roi , de 
ibn roi qu'il aime, 	qui cil fenfible autant 
à fon (Abri-1c cu'à foin amour. — Et le pain, 

cher ? 	refte praquo toujours au 
mnie prix (a), parce qu'on a fag''ment 
tabli des grenitcrs PUbliCS)  toujoUrS 	s 
cds de babin 	qui.2 nous n  vi2nrions 
imprudommen 	t;-,c blcd l'étr;'Inror,pour 
racheter deux fois plus Cher trois mois :wrù:. 
On a bulancé. 	du cultivatimr èj›,.= da 
confornmateur 	&. tous deux y trouvent 
leur compte,. L'exportation n'at pas cléfen- 
due, parce qu'elle eft très utile; mais on y 
met dcs bornes judicieufes. Un homme é. 

-yr 	  

(7) Le meilleur moyen pur diainuer la man da 
erune, efi de rendre un riLleuple ai ré & contunre  La  
néceilité, le berbin enC(Intent les trois quarts des fur 
Gois, & le peuple chez qui regne l'abondance ne re. 

meurtriers n; vo,cas. La rernicre niaxitr 
u'un roi devroit 	e'(ill quo ics inwurs honnt3.,, 

d'unc 
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iùIrê ,dt:4 integre: veillé à cet équilibre, 
férrae 	. -portes dès qu'il panche trop ;d'un 
tôtë =6*r:railleurs 1, des canaux coup le 
royeite. permettent 4ne libre circuiar. 

cos avons fçu joindre la Saone à la 
Mofelle 	'Loire, & .opérer ainfi \une 
nouvelle jonetion des deux: mers, infiniment 
plus :utile tete Tancièrine. 	commerce 
réond fi« éfors d'Amiterdam à Nantes, 
ei de aii4en à. Marfeille. Nous avons fait 
ce, ;testal.407",Provence 3- qui manquait à cette 
belle proeitice, favorifée des plus doux rem 
gards du .foleil. Envain un citoyen zélé 
VOUS offit l'es lumieres ec fon,. courage; 

_tandis que vous payiez chere ent des ouen 
vriers frivoles-i. vous avez biffé cet honnête 

fe -iiorfortdre pendant vingt ans 
eus unie inetion forcée. -  Enfin nos terres 

ffluramiguimmmum 	 

ce Nc4is faifons les plus, belles fpéculations 
monde, nous calculons, nous écrivons, nous nous 
enivrons de nqs idées politiques , & jamais les bévues 
*n'ont été fi imiltipliées. Le fentiment nous éclaireroit 
fans doute d'une maniere plus frire. Nous fommes dee 
:ventis barbares 84 feeptiques, une prétendue balance 

la main, Redevenons hommes. Cell le coeur 
flot) le génie qui fait les opérations grandes & géném 
reufes. Henri W. a été le meilleur des rois, non 
par l'étendue de tes connoiffances , mais parce qu'al« 
ruant fincérement les hommes le coeur lui clittoit ce 
qui devoit alTurer leur bonheur. Quel l'iule malheu- 
reux que celui où on le raifonne I 

-MM 
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font fi bien cultivées l'état de laboureur 
eft devenu fi honorable , l'ordre & la 
berté regnent tellement dans nos campa- 
gus, que fi quelqu'homme puifFant: abufoit 
de fon miniftere pour commettre quelque 
monopole alors la juftice qui s'éleve au 
deffus des palais mettroit un frein à fa 
témérité. La jultice n'oit plus un vain nom,  
comme dans votre fieclei fon glaive des- 
cend fur toute tete criminelle , & cet ex- 
emple doit être encore plus fait pour inti- 
mider les grands que le peuple; car les pre. 
miens font cent fois plus difpofés au vol, 
la rapine, aux concullions de tonte efir)cce. 

entretenez-moi, je vous prie, dck cet. 
te matiere importante. il me fembie que 
tous avez adopté la rage méthode d'emma- 
gaziner les bleds ; cela eft très bien fait; 
on prévient ainfi & d'une maniere aie les 
calamités publiques. Mon fiecle a commis 
de graves erreurs à ce fujet ; il êtoit fort 
en calcul ; mais il n'y faifoit jamais entrer 
la fomme épouvantable des abus. Des écri- 
vains bien intentionnés fuppofoient gratuim 
teillent l'ordre , parce qu'avec ce reffort 
tout rouloit le plus facilement du monde. 
Oh ! comme on fe difputoit far la fameufe 
loi d'exportation; (a) & pendant ces belles 

(a) Cette fan-lute lui, qui kievoit être le 110,11 du 



UATRE CENT QUARANTE. zg5 

difputes, comme le peuple fouffroit h. faim ! 
Remerciez la providence qui gpuverow 

4 

4 

la félicité publique, a été le fignal de la famine:010 
s'en afEre, fur les gerbes des récoltes les plus forte 
nées; elle a dévoré le pauvre à ta porte des greniers 
qui croptoient fous l'abondance des grains. Un fléau, 
inoral,.jurqu'alors, inconnu h la nation, lui a rendu 
fon propre fol étranger, & a montré dans le jour le 
plus horrible la dépravation humaine. L'homme s'a: 
montré le plus cruel ennemi de l'homme. Epouvanw 
table % exemple, aufli dangereux que le fléau même; 
La loi enfin a confacré elle...même l'inhumanité partim 
culiere. Jè crois beaucoup à la profonde humanité des 
écrivains qui ont été les fauteurs de cette loi; elle 
fera peut-etre du bien un jour: mais ils doivent éterd 
riellement‘Te reprocher d'avoir eaufé, fans le vouloir, 
la mort dé plufieurs Milliers d'hommes -& les roufs. 
fonces de ceux que la mort a épargnés. ils ont été 
trop precipités; ils ont vu tout, excepté la cupidité 
humaine , puiffamment excitée par cette amorce dangee 
reufè." Cseil un lipben (dit énergiquement Mt. Line,  
guet) qu'ils ont ettis dans la main du commerce & avec 
lequel il a fucé la fubftance du peuple. La ci r eur pu. 
blique doit l'emporter fur les Epbémérides. On poue 
te des cris douloureux; donc l'inftitution cil aetuellee 
ment tr auvalfe. Que le mal parte d'une caufe locam 
le, n'importe, il falloit la deviner, La prévoir, la 
prévenir, fentir qu'un befoin de premiere nécelEté 
ne devoit pas être abandonné au cours fortuit des 
événemens; qu'une nouveauté aulli étrange dans un 
vafte royaume lui clonneroit une fecouffe quî opprima; 
meroit certainement la partie la plus foible. C'étoît 
cependant le contraire que les Economiftes fie pro- 
'nettoient. Ils doivent avouer qu'ils ont été égarés 
par le defir même du bien public, qu'ils n'ont pas 



156 	L'AN DEUX MILLE 

voit ça royaume 	fins elle vous auriez 
brouté l'herbe des champs; mais elle a eu 
pitié de vous, & vous a pardonné parce 
que vous ne rayiez ce que vous faifiez. 
Quo l'erreur eft prolifique! 

11 eft une profeffion commune à prefque 
tous les citoyens, c'eft l'agriculture, prife 
dans un feras univerfel. Les femmes comme 

afrez mûri le projet , qu'ils l'ont ifolé, tandis que 
tout re touche dans l'ordre politique. Ce n'en pas 
fr2Z erre calculateur; il faut acre homme d'état ; 

faut Aimer cc que les pallions détruirent, aile. 
rent ou changent ; il faut pefer ce que radion des 
riches peut opérer fur la partie pauvre. On n'a vouâi 
appercevoir l'objet que fous trois faces , 	Fon a ou. 
Nié la partie il plus importante , celle des marmum 
vriers, qui compare à elle feule les trois quarts de la 
nation. Le prix de leur journée n'a point baufré,, 

l'avkle fermier les a tenus dans une plus étroite 
dépendalce 	ils n'ont pu appairer les cris de leurs 
en ces par un travail redoublé. La cherté du pain a 
été Je thermometre des autres alimens, eiro le partial 
Eer s'crt trouvé moins riche de moitié. Cette loi donc 
n'a été qu'un voile décevant pour exercer légalement 
les plus horribles .monopoles ; on Pa tournée contre 
la patrie, dont elle devoit faire la fplendeur. Gémis. 
kz,écrivains! &r.  (quoique vous ayez fuivi les motive 
mens généreux d'un coeur vraiment patriotique, fera. 
tez combien il a été dangereux de ne pas connoitre 
votre fiecie I& les hommes, & de leur avoir préfen. 
té un bienfait qu'ils ont changé 	poTon 	c'en à 
vous préfenlement de foulagcr le malade dans la cure 
qui le tue, de lui indiquer le remercie', 	d2 le fau. 
ver, s'il vous e. 	arole.: bt; 	;Arr opus. 
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plus fdibles & denées aux foin•s ptirement 
doireftiques ne travaillent jamais 4, la ter. 
lm; leurs mains filent la laine, le lin, c. 
les hommes rougiroient de les charger 
quelque métier pénible. 	 d. . 

Trois ladies font fpêcialentent en hor> 
neur parst I nous faire un enfant, enfe. 
mencer un chanip & bâtir une maifon. 
Aufà les- travaux des campagnes font modê-1 
rés. On ne voit po t de manôuvriers fe 
fatiguer dès l'aurore pour ne fe repofer 
qu'après le coucher du foleil, porter toute 
la chaleur du jour dr tomber êpuifés im. 
plorant âi vain une parcelle des biens qu'ils 
ont fait riattre. Etoital une deftinée plus 
a reufe,-  plus accablante, que celle de ces 
cultivateures en fous .ordre qui ne voyoient 
après leur labeur que de nouvelles fatigues>  
& qui rempliffoient de gémiffemens l'étroit 
& court efpace 'de leur vie! Que ce:lavage 
n'étoit pas préférable à cette lutte éternelle 
contré les vils tyrans qui venoient piller 
leurs foyers en impofant des -tributs â 
digence la plus extrême ! Cet excès de raé«. 
pris affbibliffoît en eux le fentiznent môme 
du défespoir ;t1t dans fa déplorable condition, 
le payfan accablé, avili, en traçant un dur 
Dion ,icourboit la tête & ne fe diftinguoit 
plus de fon boeuf. 

Nos campagnes fertilifées retendirent de 
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chants d'allégrcfre. Chaque pue de famille 
donne l'exemple. La tâche eft modérée 
& dès qu'elle eft 	la joie recommence: 
des intervalles de repos rendent le zêle plus 
adif; il eft toujours entretenu par des jeux 

des clarifies champL'tres. On alloit autre, 
fois chercher le plaiiir dans les villcs ; on 
va aujourd'hui le trouver dans les villages, 
on n'y voit que des vitales rians. Le tra- 
vail n'a plus cet arpeEt hideux 	révoltant, 
parce qu'il ne femble plus le partage des cf- 
claves. Une voix douce invite au devoir, 
(Sc tout devient facile , aifé, marne agréPaq, 
Me. Enfin comme nous n'avons pas cette 
quantité prodigieufe d'oififs qui, comme des 
humeurs ftagnantes enoient la circulation 
du corps politique , la pareire bannie, cha- 
que individu cannon de doux loifirs „ & au- 
cune claire ne fe trouve écrafée pour fup. 
porter l'autre. 

Vous concevez donc que n'ayant ni 
moines, ni prétres 	dom.24iiques nombreux, 
ni valets inutiles, ni ouvriers dur] lux(' pué- 
ril, quelques heures de travail rapportent 
beaucoup au-det des befr)ins publics ; elles 
fruaifient en bonnes productions & de tou- 
te apece: le fuperriu va trouver l'étranger, 

nous rapporte de nouvelles denrées. 
Voyez Ces rrialichés 	 pur 

Tus de toutes les chaf2s dcçcifaires à la vie, 
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légumes, fruits, polirons, volailles* Les 
aiches n'affai.ent point ceux qui ne le font 
pas. Loin de nous la crainte de .neri "nt 
joùîi'l failli/ment ! On ne connott point 
cette infatiable avidité d'enlever trois foui 
plus qu'on be peut confumer: le gal pillae 
Oie 	6 erreur. •  

Si la É; tire pendant une ai nëe ,nous traite 
en-  marâtre cette difette n'emporte point 
phifieurs milliers d'hommes ; les greniers 
s'ouvrent At la1  rage prévoyance de l'homme 
a dompté rincliinence des-  airs & le cour- 
roux du ciel. - Une nourriture maigre, fele 
die, nia.. prêpeéé & de mauvais flue, n'en* 
tre point dans reflomaç des hommes les 
plus laborietk. L'opulent ne fépare point 
la plus pure farine pour ne laiffer aux au- 
tres que le fon; cet outrage inconcevable 
feroit un crime honteux. S'il parvenoit à 
nos oreilles qu'un feul eût refrenti la lanis 
gueur de la faim, nous nous regarderions 
tous colt= coupables de fes maux, & la 
nation entiere feroit dans les larmes. 

Ainfi le plus pauvre eft affranchi de 
toute inquiétude fur fes befoins. La fallait*: 
ne, comme un fpeâre menaçant, ne l'arc  
rache point du grabat où il goiltoit pour 
quelques minutes l'oubli de fes douleurs. 
il s'éveille fans regarder triftement les pre. 
*niers rayons du foleil. S'il appaife le fenti• 
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ment de la faim, i ne craint point en tous. 
chant 1(.,s alimens de porter du poifon dans 
fes vcines. 

Ccux qui polredent des richeires, les em- 
ploient à faire des expériences neuves i3z; 
utiles, qui fervent approfondir une fcien-- 
ce , à porter un art vers fa perfeetion; ils 
élevent des édifices majeftueux ; ils fe dis- 
tinguent par des entreprifes honorables: 
leur fortune ne s'écoule pas dans le foin 
impur d'une concubine , ou fur une table 
criminelle oit roulent trois dés ; leur forl  
tune prend une forme, une confiftance res» 
peaable aux yeux charmés des citoyens 
Aire les traits de 	n'attaquent point 
leurs ponfiions ; on bénit les mains gén6. 
rudes qui, dépolit:aires des biens de la prodi 
vidence, ont 	fes vues en élevant ces 
MOTIUMMS 

Mais quand nous confidërons les riches de 
votre fiecle,,, les égouts, je crois, ne Chau- 
nioient point de maticre plus vile que leurs 
anus l'or dans les mains, la bairéln dans 
le coeur, ils avoient formé une cfpece de 
confpiration contre les pauvres ; ils abu-i 
foient dei travail , 'Là la peine, de la fati. 
guc , des çfforts de tant d'infortunês; ils 
comptoient pour rien la fileur de leur front, 

cette crainte :-.11Tretlfe de l'avenir où ils 
voyoient en perfpcaive une vicillein aban- 

don- 
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.4e,. Cette violenea lato.it tournée 
en 	-9' • Les lois p'agiftbieilç plus que 
pour , ieonraçrer leur brigandage., Coltirne 
qn incendie embrafe. ,ée _qui l'ayoifiné ›. *le 
i1 dé 	les iirblitqs qui toucholent 
hies terres •; & dis qu'on leur voloit un 
poilo»w-i- lit ils .potzffoient des cris inextinguie 
bics, & ..1g  mort feule ppgyoit expier un atm 
tente auffi énormè..;. Qttalioii.je à re'épon. 
are? je beffois la tête,. 14 tombé dans une 
rofonde reerie je niardiois cor ticentré dans 

mes»penf4s4 ir‘ho Vous aurez d'autres fujolê 
de réfléchir, me •'t mon guide ; remarquez 
<iliaque vos yeux font fixés en_ terre) que 

Jefetg des ixti, ei aux ne coule point dans les 
rues 'dzi ne reviille point des idées de carnage'. 

e itrdfervè de cette odeur cadaveretimi  
fe qui. engeadrofi tant de mi  alatlies*. La pro. 
pret4 eft le ligne I mains équivoque dà l'or- 
dre et de l'harmonie publiee ellé re: 
dans tous les lieux. Par une précaution fais 
lubre, -dc raierai dire morale»  nous .avotis 
êtatdi lès , tueries hors de la ville. Si la na« 
tare nous ba condamnés à manger la chair des 
animaux, du moins nous iiati$ êpargnoni 
le fpeetack du trépas. Le métier de bouff.• 
cher eft exercé par des éttângers forces de 
s'expatrier ; ils font protégés -pe la loi 
nai non rangs dans la claire des citoyens. 
Aucun de nous n'exercite t et art fanâuirigie 
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cruel; nous craindrions qu'il n'accoutumât 
infenfiblement nos freres à perdre l'impresm 
lion naturelle de comalifération; & la pitié, 
Vous le t'avez, cil le plus beau, le plus 
gne préfent que nous ait fait la nature (a). 

!IMMIZIIIM11411 Nifflimmiminmommosimmenam-pai imuummigiuminiumme 

   

CHAPITRE XXIV. 

Le Prince ilubergzfle. 

fCr ou s voulez dîner, me dit mon guide , 
V car la promenade vous a ouvert Pape* 

pétit ?Eh biefs! entrons dans cette auberge... 
Je reculai crois pas, Vous n'y penfez pas, 
lui dis.je, voilà une porte cochere, des arm 
nies, des ècutrons. C'eft un prince qui de- 
meure ici. --- Eh, vraiment oui c'eft un 

(:(7) Les Banianes ne mangent de rien de ce qui h 
cia vie, ils craignent même de tuer le moindre in 
cê ; ils jettent du riz & des feves dans la rivkre 

rour nourrir les poifrons, ez des graines fur la terre 
pour nourrir ]es oifelux. Quand ils rencontrent ou 
-
un chaffeur ou un pêcheur , ils Je prient inilarnment 

fe défifier de Ton entreprife,& Ii on efi Tourd 
kurs prieres, ils offrent de l'argent pour le futil 
pour les filets, tt quand on rerute leurs offres, ils 
troublent l'eau pour épouvanter les 1,-)oilTffils, &crient 

cic toute leur force pour faire fuir le gibier & les 
()deaux. 

(-due cht. s TToya 
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toulours diet 1ui, trois 
j' une' pour j 

le, riiikeë.*Ixi.ur4es étrangers, & lititlege- 
néteffiteureenie 1%. t iir beauce 

• h 	dada '41  vil& 	Chez e  
tôt:tele 	Mais il doit s'y trouver 
biefA 	feainOans ? Pciin; du tout:  
cftsqùItit'un• s'en 	it une habitu.  

f• 	 1 	 • 

d 	 ft pas étranger, alors on le rie - 
argile, lez' les cenfeurs de la ville en fox> 

ditnt. fe_â" difpbetisbris lui 	un emploi; 
ais4e-SieléL par étf prépre titi% manger, on le 

bântedelà1-ditéi, ecnime dans la républiquée 
déi)a.bellés bill chaire de •ii- ruche toutes cel 

qui 	fa4,i1:.4ht qué ti.éoter la 'part corn- 
mii.nth*i'ld'ami 	âivei donc des ëenfeurs? —' 

ôtirtifutôt 	méritent un * autre nom 
Oefdnt désIabicotefte ars 'qui portein par.tout 
le flambiati dé la 'raifott 	qui guériffent 
les. cfprits-indociles .ou 	-.err e 
ployant tourmâuitour réloqùence d cceur,la 
crouelpiteleidiéffé., 

+ces 41:4s. 4b -inilitues pour les vieil. 
larde*  -lei '-convalescens 	les femlus en 
ceintes les orphélinsi 	êtrangde, Oir 
s'y affied rails'boiite:ezi,'fans Tcrupuie. lis - or‘ 
treiivent, une nourriture faine, légere, 
L'ont:lute. Ce 'pi: ce qui re-fpeete l'humage 
nitê n'étale point un luxe aufil révoltant 
que faftueux 	ne fait point travailler 

z 

dei 1)1 

il 

I 
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trois cents hommes pour donner à dîner 
douze pcdonnes 	ne fait point de fa tan. 
bL' une cirk#oniLion d'opéra ; il ne fe fait 
pas gloire de ce qui en une véritable hon- 
te, d'une proftifion outrée infenfée (a): 
quand dîne, il fouge qu'il n'a qu'un eflo», 
mac, 	que Ce feroit en faire un dieu que 
de lui pri:criter,  , comme aux idôLs de rands 
tiquîtê cuit: fortcs de mets dont il ne faum 
roit goûter. 

Toue ea converfant nous traverflnes 
deux cours, & nous entrâmes dans une falle 
extri3mement profonde 	c'étoit celle des 
étrangers. Une feule table Béja fervie en  
plufieurs endroits en occupoit toute la ion 
gueur. On honora mon grand âge d'un fau- 
teuil: on nous fervit un potage fucculcnt, 
des légumes, un peu de gibier & des fruits, 
le tout fimplement accommodé. (b) 

(a) En voyant l'eflampe de gargantua , dont la 
bouche, large comme celle (rut) four, engloutit en Ull 

feul repas douze cents livres de pain , vingt boeufs, 
cént moutons, fix cents poulets , quinze cents lievres 9  
deux mille cailles, douze muids de vin fix mille pê 
ches , &C. &C1 &C. quel homme ne dit pas: ceit 

IN juche dl celle d'un roi. 
(1') j'ai vu un roi entrant chez un prince traverfer 

une grande cour toute remplie de malheureux, qui 
crloient d'une voix langoifilinte dor7u.--rs-,:wur du  

(34 apri.is avoir traverfé cetr cour Lets leur réipclr:» 
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* fr Voilà qui et admirable, neekrieje oh! 
que c'en- i vire un bel emploi de l'es richeffes 
Pciuë 'nourrir ceux qui ont faim. Je troup 
vetetié façon de penfer bien ,plus noble e4 
Mei plus digne de leur rang.... Tout fe pana, 

-avec beittc6up d'ordre ; une conversation 
décenie eanimëe préttoit de nouveaux agrè. 
inens k cette* table publique. Le prince pa- 
rut, donnant fes ordres de côté 	d'autre 
d'une ;;anieiee 'noble ek affable. il vint 

-tôuiri!e; 	e demanda des nou, 
veules de 	flecle il exigea que je fus, 
fe fincére. Ah1 lüi dis-je, vos premiers an. 
cêtires tfiéthient pas fi généreux que vous! 

--ils pairédefit leurs jours à la eafre (à) & â 

• 

(Ire le rcit& le pence fe font afilS la table d'ut 
qui cogrolt prês d'un million. 

es):Legbaffe doit, etre regardêe .cornipe un divette 
*Feulent 	itz bas. On ne doit tuer les-antroaut 
que par-  nécettité, 	de tous les emplois c'en aire& 
me 	lei plut 	JO raï toujours aveç 	noua 
‘ieau 	-&-earietition ce que Montaigne, Rouirent; 
& autres: philoropttes ont écrit contre la chaffe. raU 
ine ces- bons Indiens qui rerpeetent jurqu'au fang des 
animaux. le naturel des hommes fe peint dans le: 
genre de,  plaifirs gels -thoillifent. Et quel plaifir 
afrreux, de faire tomber du .rluit des airs une perdrix 
enginglantée, de mairacrer des lievres fous L'es pieds, 
de futvre vingt chiens qui hurlent, de voir déchirer 
un pauvre animal I D eft faible, eft innocent, ïi eft 
lia timidité même; libre habitant des forêts, il fue- 
ombe fous les morfures cruelles de l'es ennemis ; 

L 3 
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FILA P 'I T E' XXV*  
• 

-Salle de Speacle. 	1 

' 
■ 

é. 

gess, 	ailé on •le propofa la co doe, 
J'ai , toujours aimé le fpeducle 

ai, 	ns mine ans d'ici, fi je vis 
encffl. 	.cœur me battait de joie. 

#.44. : pieeig 	t " on jouer? Quelle eft la 
paffera ppur un chef- 

efeno, paruti irce ,peuple ?  Verrai je la robe 
Perfaili a , des Greçs, des Ro oins, ou 

r-François D#rôn.er44..on - qtjeld- 
trie-r eg 'tem, 	poignarder.at-on quel- 
eileir__bceçille qui ne fçra poinçr fur fes,•gar. 

-Vegaieje une confpiratio,n,,, 9u quel. 
.qu'ictipbre. :fortant du tombeau eu brui 'dtz 
tonnegre? Meeurs, 	dà „moins 
4e 'bons aaeurs ? De tout' tems 	ont été 
tobt earrares que tes grands piete4.-  b-me - 
Mais,- @Hie  ils fe donnent._ de la peine',- lis 
etudient 	fe laiffent inftruire par-  1es 
meilleurg atiteurs, pour ne pàs tomber dans 
tes plus iifibles contre . féns ils font doch 
les ,, 	 foient moins illettrés que 
ceux dç.- votre fiecle. Vous aviez petne, 
ditioq 	terwintrer un afteur 	!me ac. 
trice pafreles ; le refte êtoit 	dee. ere, 
teaux des boulevards. Vous aviez 1.4,11 petit 

L 4 
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thezttrc musi 	mîfêrable , dans la ca- 
pitaL2 	de Rome &d'Athencs; encore 
cc thèltre &oit /11 -oyablement gouverné. 
Le comédien , à qui l'on donnait une for- 
tune qu'il ne rrprit-oit gueres, ofoit avoir 
de l'orgueil 	rnoldloit l'homme de génie 
(a) qui fe voyoit forcé do lui abandonner 
fon chef- d'oeuvre. Ces hommes ne mou- 
roient pas de honte d'avoir refufé & joué 
à regret les meinures pieces de théâtre 
tandis que celics 	accueilloient avec 
transport portoient par ce feul témoignage 
le ligne de leur réprobation 1d4z de leur chtig• 
te. Bref, ils n'intéreiTent plus le public aux 
querelles dé leur fa!e 8,. miférable tripot,. 

Nous' avons quatre fallu de fpcdacles 
au milieu des vitre principaux quartiers de 
la ville. Cell le gouvernement qui les en- 
tretient; car on en a fait une école publi«) 

(n) En France Irc golvernement crt monarchique , 
le th arc républicain. Ce n'eft point là le moyen 

que l'art dranntique fo periesétionne 	firik 	rofè 
mr3rne dire que toute picce excellente pour le peu- 
ple fera ro cric par le puvernement. Mefficurs 
les auteurs , faites des tragédies fur des fojets ami* 
ques: o vous demande des romans, iSz non des pela-,  
'Lrrzs capahics de rouher 	d'infiruire la nation; 
bercez-no:i,is •dianciens contes de peau (nui°, & ne 

piez point 1e3 évén2mens 	furtout les hommes 
prétlen;. 
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qui. de morale & de goût. On a compris 
tOute _1).  119ence que rafcendant du génie 
134  ee.  tieiroii fur des ali es fenfibléi (a). Le 

e a frit  ripé les coups les plus éto -  ans, s - i  
effort', fans violence. C'eft entre les 

. . dss 	ds noëces que réfident cour 
lei 'coeurs de leurs concitoyens: 

#odillent â leur gré. Qu'ils font couiz. 
lot t Ois produifent des maximes 

4 • 	 1. Ir% 

4- 

i 

fiete 84 .furi les yesparts , on donne au 
peuple dei piecei groffieres obfcenes , ridicules!  
tandis qteil ferpit 	aifé de lui donbet de petits draw 
ititi • lidmikei -inftrieffs, .réjouiffans, mis enfin 

e:*, fe) 	peti, importe 	ceux qui euvernent, 
giet.„11 qmp9i179ntie fon corps au cabaret, en lui ver- 
faut Un vin frélaté dans des pintes -d'étain , 	qu'on 

foüi  ainè.  h' -la foire par des tarces InIféra 
bige 	mem', au „pied de la lettre les leçons de 
vols qu'il reçoit Chez Nicola, (préfentés comme des 

etilleffé) -une potence eft bientôt dreifée. 
Il «lité 	fenience de police fil! 'condamne 

!Munit le'peüple à des paradès . licencieufes, esti 
4ui défend 	hiffrions des. remparts de tten dire 
dei-ralfonnabie fir Auvs tréteaux; le tout par core 
aéra:ibn 'potir les repetiables ptivileges des corn& 
diens du roi. -Cell dans un fiecle policé, c'eft en. 
1761. 'qu'on 	rendu une telle fentence. Quel méta 
pris on fait du *pauvre peuple comme tin néglige 
fon inftruêtion 	comme on' craint de faire entes 
dans fon ame quelques traits d'une lumiere pure t 
élt 'vrai qu'en récompenfe on épluche aved, le plus 
gq and foin les •hétnifticheà qui doivent êtte iécités fur 
la feene françoires  
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dantrereur,:s ! Mais que notre plus vive' ro. 
conr, 	 bo.- tiée lorsqu'ils 
pel d 	vicc 	qu'ils fervent l'humaninI 

Ja.Lteurs dr:innatiques n'ont d'autre but 
que lKrfei:iiain de ia nature humaine ; ils 
tendint tous à êlever , à affermir l'ame„ 
à la rendre inc'lépL:truLinte 	vernuufe. 
Les 

 
bou citoyens te montrent empreilts 

airdus à. ces chef- d'oeuvres, qui remuent, 
int(3reffent 	entretienwit dans les cœur3 
cette émotion falutaire qui difpœre 	k 
tié 	cara d r 	T i n tde la véritable 
grandeur ça). 

Nous arrivàmes fur une belle place, au 
milicu de laquelle étoit fitué un é:dilice 
d'une compofition majeflueufe. Sur le haut 
de la façade &oient pluirieurs figurcs allé« 

(a) Quelle force, quelle énergie , quel triomphe 
afruré n'auront pas notre théâtre, li notre gouverne. 
ment, au lizu de le regarder COMM2 t'ary!e .des horn«e 
mes clifirs, le confkléroit comme riécole des vertus. 
des devoirs du citoyen 	qu'ont fait nos plus 
beaux elles? Es ont puifé leurs fuies chez les Greese  
chcz 	Roniins 	".11127, 	Perfes; er5ze. ils nous on:: 
pi+ic-rité des mœurs étreIgeFes ou plut 	faélIces- 
poë7es 	 pLinrres 'Inrileles, ils ont fait des 
tabkaux 	fant.- f12 	vec eurs heros 	i" .r. 
erlpouléS 	leuï.  cciuieur riluil -nwtie l  leurs clrig tïètes, 

o 	. rillLé rut drprn?:_- irj»CI 	o'efi-  aquir(..! chcfe 
qu'ut-12- puiï-nurt,L, 	. -op e 	 des 



d 
	

4 

I 	À 

f 

	
■ 

• 

bite" Thalieaeachoi~.au vice 
Qnti l. émit COQ, #
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	 dit dg 

roit fa jedettr i„, gallo 
Anife armée 	PPignardy 

gere.fegia r te:411'k ei:xpcifoif iaug 
,k)cceur fJéTirspré. de ferpetts. 

foseqit un , 	iiecçrcle avaAa. 
1,1çs:pbeesi)de fpeEtateurs 

4kii4es.: Tou le 
gitig! je me raPay 

ye, 	eur voir 
cer peupb? 

,attentif-, zipz: a,ifs des 
ririfo -çnte axe* 

fptricm 	pefontes que 
ip9uvoit. raifopnalaliment 
.,,j#,,tfetajours dis place Yeui4es 

itrangers... L'gremkiêç getoit 
4çe 	es éiçsiçre tele, 811 

111 

e, ouvrii par 	-fyFtpIonie 
t 	foin dè s crier au. ton dè 

1 	 repréfenter. Spin 
rôligia, dis e r voilh un more t 

1.,914 -71'4,1è)u's,iravons,isçuié.unir fat 
onMilonleà demi fpdtaciés.én un feul, ou 
plutôt reirtiscité, l'ancienne alliance quéeTa 
poésie 8i eiz =laque formoient chezle anig 
tiens. 'palis, les entre-aies de nos drarrits, 
on noua fait entendre des chants -effilai 

loi 

• 

41. 
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qui peignent le fentiment & difpofent rame 
à bim goûter cc qui va lui être offert. Loin 
de nous toute mutique effémide, baroque, 
bruyante , ou qui ne peint rien. Votre 
opéra étoit un compofé bizarre , mon- 
frueux ; nous avons faifi ce qu'il avoit 
de meilleur. Tel qu'il étoit de votre rems, 

étoit loin d'être 'à l'abri des juftes re- 
proches des fages 	des gens de goût; (a) 
mais aujourd'hui. 

Comme il difoit Ces mots on leva la toile. 
La feule êtoit à Touloufa. Je vis fon ca- 
pitole, fes capitouls, fes juges , fes bour. 
reaux, fon peuple fanatique. La famPic de 
'l'infortuné Galas parut 	m'arracha ciel lar,w 
Ines. Ce vieillard paroiffoit avec fes che- 
veux blancs, fa fermeté tranquille, et CLOU Ist 

ceux héroïque. je vis le fatal deffin mar_ 
quer fa tête innocence de toutes les appa- 
rences du crime. Ce qui m'attendrit, c'étoit 
la vérité qui refpiroit dans Cc drame. On 
s'étoit donné bien de garde de défigurer ce 
fujet touchant par l'invraifemblance 
monotonie de nos vers rimes. Le pone 
avoit fuivi la marche de cet événement 
cruel, & fon ange ne siétoit attachée quI 

(a) L'opéra ne peut i3tre quc,b fort dangereux; niais 
Wert point de frealcle plus cher au gouverneinciu, 

c'eft le foui 	augLiLl ;1 r;;ilureif,... 
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'fer ce que ria fituaiioni  idêploffabie decha.. 
tige verne faifoit naître ou plutôt il em. 
pruntéitt ileur langage; car tout l'art confifte 

..; ,•ter fielleittent le cri qui échappe ,à 
la naiiure, A la fin de cette tragédie ore: 
ne moere au doigt, .& l'on difoit: 5)  voie: 
là, le. «gui pgrain de ce.Ùecle malheureux. 
il a entendu lça cris de cette populace effrê• 
née ce• fouleve ce David; 1.1 a été témoin 
des fureurs , de ce fanatifine abfurde !" Alors 

d(nveloppai de.  mon manteau, le me 
cachai le ,vifagç & je rougis pour mon 
flede‘ 

On' _g coup pour le lendemain la tragédie 
A'oa Croi  insu I >  og la mort de Charles Premier 
(a); & toute raffemblée parut extrêmement 
fàtisfaite de cette annonce. On me dit que 
la piece &oit un chefed'œuvre & que jamais 
a. _caufe des rois & celle des peuples n'am 

voient été préfentées avec cette force, cet- 
te .éloquence:dic cette vérité. Cromwel toit 
un vengeur !, un héros digne du feeptre 
qu'il avait fait tomber d'une main perfide eic: 
crinf elle. envers PEtat; & les rois dont le 
cette étoit clifp9fé: à quelque injuftice, n'a.i 

• 

(a) 	quoi rongez - vous pates tragiques Vous 
avez un pare Met à traiter, & vous allez me pare 
ler des Perfbns & des Grecs; vous me donnez des 
romans rimés: eh! peignezipmoi Cromwel. 
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fie :  un codident remplir ibn :1- C)1,:.! 
me répondit - , que fur le thUt.rre, comme 
enn l vie civile, chacun met fa gloire 
tin f:_iire fon emploi; quelquo mineu 
fuit , 	devient glorieux dès qu'on y excel« 
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Aefs de vos chefiecetreteés',bbitsi).es ‘avons 
joué dans une perfettion qui 	nere 
On lb ftit honneur dé favoll rendrc&què- 
ie 	â tilde EhI quel plusbel art' 
'caïd 	qui rend toutà . tès.mialicU 
du feiltietent% 'avec le Aregard la voix êt le 
geftfil Quel; fehtérnble 'harmoiiieux & tou.: 
chatit, 05D quelle énergie lui prête fa fimp1i 
cité! 	Voue' àvez dàtic. bien changé les 
préjuge. je me doute gué- les comédiens 
ne font plu avi1ià 	Jis pont •cetré de rèti 
tre dès 	ont eu des mœurs.. Ir eft des 
préjugés 1 dangereux-,- niais il en dl d'utiles; 
Dé 1›-rte tee tts ;il fillbW, fans doute ,- 	mettre 
un frein k lepentè fédulfante & tlangereute 

tenoit la. jeune& -vers un -métier - dont 
lé libertinage .fointolt .  la bafe: mais tout 

ânei 1:4 figes -réglemens erilèg;fai- 
feu ,fortir de l'oubli creurinêtitesi• leur ont 
ouvert -un rétter . .â' 
trës dais la 'dallé des citoyens 	trnièreZ 

fit notre prélat a prié 1e-  roi- de Ido'nlier. 'lé 
chapêau breek-un comédien, qui ra-touch6 
finguiliére enté «rni-irm--.1 * Quoi 	ce L  bbp"prêlat vâ. 
donc au fpeetâcle? 	Pourquoi 'y mari que 
roitmile  pulfque le thatreeft devenu' une 
le de moeurs, de vertus & de fentimens? 

n a écrit que le peredes chrétiens. , dans lé 
temple de Dieu , eamufoit beaucoup à entende 
dre les voix équivoques de malheureux pri- 
vês de leur virilité. Nous n'avons jamais 
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écouté do, fi déplorables accens qui affligent 
â la fois l'oreille (Sir. ic coeur. Comment des 
hommes ont-ils pîi fe plaire à cette indique 
cruelle ? Il cil bien plus permis, je pure, 
de voir jouer l'admirable tragédie de Maho- 
met, où le coeur d'un fcéldrat ambitieux cil 
dévoilé , oû les fureurs du fanatifine font fi 
énergiquement expritaëcs , qu'cles font 
frémir les aines l'impies ou peu éclaires qui 
y auroient quelque difpolition. 

Tenez , voilà le pafteur du quartier qui 
s'en retourne en raifonnant avec fes enfans 
fur la tragédie de Calas. Il leur forme le 
goût, il éclaire leur efprit, il abhorre le fasg 
indri-ne, (Sc. lorsqu'il fonge à cette rage atra- 
bilaire qui , comme une maladie épidémique, 
a M'olé pendant douze l'iules la moidi3 de 
l'Europe , il rend gracies au ciel d'âtre arri- 
vé plus tard au monde. Dans certains teins 
de l'armée nous jouilons d'un plaifir qui 
vous toit abfolument inconnu 	nous a- 
vons rearcité l'art de la pantomime, fi cher 
aux anciens. Combien d'organus la natu- 
re a donné à l'homme, &r• que de 'Tellure 
ces ai cet être intelligent pour exprimer 43z. 
concevoir le nombre prcf-que 	de fes 
fenfations! Tout en vifige chez ces home 
mes clioquens; ils nous parlent auffi claire- 
ment avec les doigts de la main que vous le 
pourriez faire avec la langtw. I-Typocrate 
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Sort' es de la l'aile du fpeEtaiéte 
fans  regret & fans. éortfulion; les is.i 

fues -étaient:-  riiinbreurfes & commodes. Iè 
vis les Isle& parfaitement érel4rdes. 
ternes :êtoient _appliquées t J. 	& 
leurs fent- combinés ne laifFoient aucune 
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ombre ; elles ne répandaient pas non plus 
une clarté de réverbere dangereufc à la vue: 
les opticiens ne fervoient pas la calife des 
oculiftes. Je ne rencontrai plus au coin des 
bornes de ces proftituées nui, le pied dans 
le ruiffeau , le vifage enluminé, l'oeil aufil 
hardi que le gefte , vous propofoient d'un 
ton foldatesque des plaifirs aufli groiliers 
qu'infipicles. Tons ces lieux de débauche 
ois l'homme alloit fe dégrader, s'avilir & 
rougir à fes propres yeux n'étiolent plus 
tolérés: car toute institution vicieufe n'ar- 
rête point une autre forte de vice, ils fe 
tiennent tous pu la ,main 	maiheureufel 
ment il Weil point de vérité mieux prou- 
vée que cette vérité trille (a). 

je vis des gardes qui furveilloient a la fil- 
roté publique , &qui empèchoient qu'on 
ne troubla les heures du repos —lm Voilà 
la feule efpece de foldats dont nous ayons 

(a) Toute ville où fe trouve un grand nombre de 
courtifanes eft une ville malheureufe. La jeuneffe s'ut. 
fe ou périt dans une volupté ban ou criminelle; 8Cc 
ces jeunes débauchés fe marient, lorsqu'énervés ez 
totalement éteints ils font incapables de féconder ré- 
poufe jeune eiz trompée qui languit auprès d'eux..  

Semblables à ces flambeaux, 'à ces lugubres feux,.  

Qui brûlent près des morts fans échauffer leur cendre. 
(Culardeau) 
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befoiny- me dit mon guide ; nous n'avons, 
plus ue arme dévorante entretenir en 
teins, de paix.* Ces dogues que mius nouirisa 
ens,  pour qu ijs  s'élança eut â point npjn.: 
liad contre l'étranger,' ont &é fur le point 
-de dévores le fils dg la maifon. Mais - le 
fla beau .-de ta guerre énfin confumé, etc 
pour. ignels-êteint. Les fouverlias ont dai. 
gnê écç.uter vI u philofophe' (00  en. 

Ide 

r 
r 

.(a) Charles ,X1i. çft entre les mains d'un gouver, 
neur tans capacitê. Il monte fur le trône; il eft dans 
cet egi pût fon lie fait que fentir ei4 betC n 0 S' ettedin 
tes fenfattent 'nous paroiffent des vérités ittennables. 
Toute 	tif bonne, parce qu'il ne fait pas-  ig. 
quelle il doit préférer. Dans cet état pernicieux d'ae. 
tivité & d'ignorance, ii a lu QuinuCuree; il a vu le 
caraa:ete etin toi éTtle•hquérant exalte avbe eiteleurr,  , pr'& 
fenté stbékhe uti fitadele: il l'adopte. Il ne volt plus 
que la 	re capable crinufirer. il arme il s'avances 
Quelques fuccià le confinnua dans cette pafrion qui 
le flatte. il défole }es campagnes, détruit les villes, 
faccage les tirctiVrtieeS & les étâtà freineerfe IeË 
Il ImmOrtallfè à jamais fa folie ez a vanitê. 
fous «qqn 'lui etappris de bonne heure, qu'un roi ne 
doit chercher que le repos & l'avantage de fies fujetq 
que la véritable gloire confite dans leur amour; qu'un,  
héroïfme pable, occupé des loix, des arts , vaut bien 
un hétorme belliqueux fuppofons enfin qu'an lui eût 
donné des idéès julles de ce patté tache que les peu; 
pies ont néeelrairement fait avec les rois; qu'on lut 
eût montré les conquérans flétris par les larmes de 
leurs contemporains &par le blâme de la poftérité, cet 
amour inné de la gloire fe feroit porté vers des objets 

M z 
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rgalifé*-. 	h9Onne--4414ixes_*- fe 
esett„es. 4.!nciep'  s pxéjug4s,  .499 ?ttoing 

daneuX I  f, qui diviibige les -11c rirateliati 
fuie:49 	croyance ,font également:'.  
bés. Nous r.ipus iregaxido.,, tous coin qfpe, 
pst pm , :critm,:amis. 	.ea_ez 	Chinpis 

oiiir»,hffle?z4paçriot:es es: qu'ils tnettrottil 
kfiedAir retrct 	Dam  accoutumons, 
nos _ qpf4 zegazder 	I vers cçe 	une; 
feu1e 1rn4

raff4mbilêp fous. l'oeil 
b_ 1 * 

un. 4,f3gt que. cette, munie 
la meillew9;, pqifq-1.4.çette 

	

eic avi  çe‘ une rapicjite 	mem 
livres exç9llepi:, écrits par des 

limes, ont été comme autant de , 
RU ont fervi à en allwaer, e ale 
49.  mes çn,,cioul?lant leigs Con.. 

noi 	3 ontd.  appris à s'aimer 	?cramer 
entr i  eux. Les. Anglois, comme nos plus 
prote/Ter.«t , 
alliOs.;,4eux:reteuples 	&eux-  ne-  fe beffeit 
phis,  e 	 • é ufer follement f:  

e ekjeliteS ChéfS. ' Nos Iiimierérirwle.4_, 
attitt:44 4, 4;;Miinift,ons pc(444 en- comm erce 
da

, 
uns 	,égialement avantageux. Pat:à 

ees--oangloifes. )pleinés de repfibiligi:  
olit:tOriVélnid 	parfaitement au 	ois qij  
ont uri'peti 'trop zdé jlââè'retê; (Sc rnos frail- 
çoifes ont adouci merveilieufement l'humeur 
mélancolique des anglois. Ainfi de ces m8ffl,  

M 3 
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lange mutuel naît une fource féconde de 
plaifirs , de commodités , d'idées neuves, 
heureurement reçues (Sz adoptés. 	Pim* 
piffierie (a) , qai en éclairant les hommes a 
amené cette grande révolution. 

je fautai de joie en embrafrant celui qui 
m'annonçoit des chores fi confolantes. 
ciel 	m'êcriai-je avec transport, les hora‘i 
mes font enfin dignes de tes regards; ils ont 
compris que leur force réelle n'étoit eue 
dans leur union. Je mourrai content , puif. 
que mes yeux ont vu ce que j'ai défiré avec 
tint d'ardeur. 	cil doux d'abandonner 
la vie en n'apperccvant autour de foi que 
des coeurs fortuné,, qui s'avancent enfemm 
ble comme des freres , lesquels après un 
long voyage vont rejoindre l'auteur de leurs 
jours. 

(a) Elle a un autre avantage Oie fera le plus re- 
doutable frein du dapotitine, parce qu'elle publiera 
les moindres attentats, que rien ne fera caché, & 
qu'elle éternifera les fondes 	jufqu'aux foibleires des 
rois. Une feule injufike marquée peut retentir dans 
tous les coins de l'univers, 6z: Ibulever toutes tes amen 

res 	fenlibies. L'ami de la vertu doit chérir ce 
„Il; mais le méchant doit frémir en voyant la prelfe 
qui propagera au loin l' hoir 	fis iniquités. 
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illimultelM 

CHAPITRE XXVII. 

Le Convoi. 

9APIeltRÇUS un corbillard couvert de drap 
blanc., précédé d'inftrumens de ufique, 

couronné de palmes triomphantes des 
hommes vêtus d'un: bleu eé1eile le condui. 
foient, les lauriers à la main. 	Quel eft ce 
char, de il andeje ? 	C'eft le char de la 
vietoire me répondit-on. Ceux qui font 
fortis de cette vie, qui ont triomphé des 
miferes humaines ces hommes heureux qui 
ont été rejoindre l'Eue Suprême, fource 
de tous les biens, font regardés comme des 
vainqueurs ; ils nous deviennent facrês ; on 
les porte avec rerpeEt aù lieu, où fera leur 
éternelle demeure. On chante l'hymne fur 
le mépris de la mort. Au lieu de ces të. 
tes décharnées qui couronnoient vos farcoa 
phages, on voit ici des têtes qui ont un air 
riant; c'e• ft fous cet arpeft que nous confu 
dérores le trépas. Perfonne ne s'afflige fur 
leurs cendres infenfibles. On pleure fur 
foi, dc, non fur eux. On adore en tout 
la main, de Dieu qui les a retiré du monde. 
Soumis à. la loi irrévocable de la nature ,  

pourquoi rie pas embraffer de bonne VQ* 

M4 
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No w: ne C311 loliaos point ces épitaphcs 
ces. 	 , ces menfonges orgueilleux. 

(b)‘ Les rois ni.ënies,. à leur 

i, -j) 	-Anale qui a unc cra'.yne. execTive de la mort, 
fi cu 	 feinclette 	C à coup feu un 
méchallt. 

foi  
L72) 0 mort , je 	bénis .! Cen toi qui frappes les 
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tout accident, 'aucun mort 

	

iitr, .4e 	aifon qtïeile viliteur ne 
ree*.e 4u cachet dup-èpas. Ce vifi• 

e1,4:tggtine en 

*te f9elea• 	 é irgfRiece de ma. 4 - 

iç On: mit, cime ies ,papiers 

	

lek" 4 qietIL 	i1 a  eu afaire. Si 
dans le 1iy 4es. pçnf4s. qie* chaque hoffime, 

e; j 1 Y47:4;nisTiai dft, laiffe :après fa m' mort,, 
il.s'e.-1;ffle.cp,,e4p.'itine de vraiment utile 
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"botninès avec mëpris:r  ils ioimbént, 	mus 
idepillcIii. -'''Sailsker rios.  màux- Iferoietit t iigtérels. :0, 
mort! qui tiebs en rerpeet les 'hommes des & heu* 

• ,,.• 	1' 	 o geltr, tri rwries, 	ieans leur meurs- içoupbjes 
ér oir des infortunés, acheve crêt dre ton bris fur 

vcius, inileEkes détt> 
ta t3  y --suit' peuplëzr, 	J.fépulehres , mes amis,met 
711,0Pelfis ye_neze; accotittz tous en fouie fur ces caài* 
da'.rétres, Itengraiffés, diq crimes,. 	 - 

(2)A Ces PPm'K.s tuiebres' *tiui'eôni:lujféfri fuperliee: 
tnentles rois darig -11).11, caveau cbÉctirt,(h èésil-eérémone  
legubitise l (liés effiblêmes YmuLtipliES de 
la dfpuletW 	 :ce tiguil univerfei i,ji -ne manr,,, 
que rien qu'une feule larme lincere. 

M 
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ou grande, alors on la &tache, on la pttu; 
Nie , & il n'y a point d'autre °radon film,  
nebre. 

11 eft une idée falutaire répandue parmi 
nous, c'ell que lame féparée du corps a la 
liberté de fréquenter lcs lieux- qu'elle chéris. 
foit. Elle fe plaît 	revoir ceux qu'elle a 
aimés, Elle plane en filence au deus de 
leurs têtes, contemplant les regrets vifs de 
l'amitié. Elle n'a pas perdu ce penchant, 
cette tendre& qui Puniffoit ici-bas à des 
coeurs fenfibles. Elle fe fair un plaifir d'être 
en leur préfence, d'écarter les dangers qui 
environnent leurs corps fragiles. Ces mi- 
tes chéris reprérentent vos anges gardiens. 
Cette perfuafion fi douce & fi confolante 
infpire une certaine confiance, tant pour en- 
treprendre que pour exécuter , qui vous 
manquoit, vous, qui, loin de ces images 
attendriffantes, remplillizsz vos cerveaux de 
chimeres trimes & noires. 

Vous fentez quel rerpeét profond infpire 
une telle idée un jeune homme qui, ayant 
perdu fon pere fe le repréfente encore 
comme témoin de fes affilons les plus fecret» 
tes. Il lui adreffe la parole dans la folitucle; 
elle devient animée par cette préfence au- 
gufle qui lui recommande la vertu, iSz s'il 
étoit tenté de faire le mal, il fe diroit: tnon 
pere me voit mon pere m'entend! 
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Le jeune homme Esche fes larmes e parce 
que riae horrible du néant ne vient point 
aurifier fon ame ; il lui femble que les on> 
&es*  de fes ancêtres l'attendent pour s'avartm 
cet enfemble vers Te féjour -éternel , 
ne retardent leur marche que pour l'accon> 
paner. Et qui pourroit fe refufer à l'ef: 
pair de rimmortarité I quand ce feroit une 
inufion ne devrott•elle pas nous être chere 

facrée (a) ? 
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L'ECLIPSE DE LUNE. 

Ce tin Solitaire qui parle. 

'Fi AB rr E une petite maifon de campagne, 
qui ne contribue pas peu à mon bonheur. 

lie a deux points de vue différens : l'un 
s'étend fur des plaines fertilifées oz germe 
le grain précieux qui nourrit l'homme; l'au.« 
tre, plus refferrê, préfente le dernier afyle 
dti la raçe humaine, le terme où finit l'or«. 
gueil, refpace étroit où la main de la mort 
entaffe également fes paifibles viEtimes. 

,-I'mummumannummgoilli nimMallemletr 	 

(a. ) Je crois pouvoir joindre ici ce morceau, qui 
convient aff'ez au chapitre & qui rame le développe; 
il te dans le get d'Young )  mais je rai compofé en 
françois. 
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confolantes dont fon une étoit remplie ; 
nous lui montrions un Dieu dont il ibn- 
toit la préfence mieux que nous. Un coin 
du rideau fembloit fe foulever devant fun 
oeil mourant . 	a levé une tête ra. 
dieufe, il nous a tendu une main paifible 
il nous a fouri avant d'expirer. 

Vii coupable! toi qui fus un fcêléiat heu- 
reux, ta mort ne fera pas fi douce, redou4 
table tyran! Maintenant pâle , moribond 
c'eft pour toi que le trépas préfentera un 
fpeare effrayant ! fois abreuvé de ce calice 
amer, bois-en toutes les horreurs. Tu ne 
peux lever les yeux vers le ciel, ni les ar- 
rêter fur la terre; tu fens que tous deux t'a- 
bandonnent & te repouirent: expire dans la 
terreur, pour ne plus vivre que dans l'op. 
probre. 

Mais ce moment terrible, dont l'idée feule 
fait pâlir le méchant , n'aura rien d'affreux 
pour l'homme innocent. Mon coeur avoue 
la loi irrévocable de hi deftruâion. Je con- 
temple ces tombeaux comme autant de creu. 
fets brûlais où la matiere fe fond & fe dis- 
fout, où l'or s'épure & fe fépare à jamais 
du vil métal. Les dépouilles terreilres tom- 
bent; rame s'élance dans fa bcauté originel- 
le. Pourquoi donc jetter un oeil d'effroi fur 
ces reniez, que rame a habités ? ils ne doivent 
offrir que 	heureufe de fa délivrance: 
un temple antique conferve de fa majeftê 
julique dans l'es ruines. 
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Pénétré d'an faint rerpeet pour les débris 
de l'homme, je defcends fur cette terre para 
femée de cendres facrées de mes fers. Ce 
calme*  ce filence, cette froide immobilité 

ut me difoit ils repent! J'avance; fée' 
te dé fouler la tombe d'un ami')  la tombe 
encore labourée par la !Ache qui creufa la 
fo le. Je me recueille pour honorer fa mé.t 

je n'arrête. fècoute attentivem 
ment, comme pour faifir quelques fons é- 
chapé&s de cette harmonie célefte dont il 
jouit dans -les cieux. L'aftre des nuits en 
ibn plein éclairoit de fes rayons argentés 
cette keine funebre. je levois mes regards 
vers le firmament. Ils parcouroient ces 
mondes innombrables, ces foie% enflam- 
més, ferrés avec une magnificence prodi* 
gue puis ils retomboient triftement fur ce 
cercueil muet où pourrifibient les yeux, la 
langue, le coeur de l'homme qui converfoit 
avec moi de ces fublimes merveilles , & 
qui admiroit le fabricateur de ces pompeux 
miracles. 

Tout à coup furvint une éciipfe de lune 
que je n'avois point prévue. L'effet ne me 
devint manie fenfible que lorrque déja les 
ténebres m'environnoient. je ne dein. 
guois plus qu'un petit point brillant que l'om- 
bre rapide alloit bientôt couvrir. Une nuit 
profonde arrête mes put je ne puis dise 
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cer n 	u 

	

eia nctirki 	r fcre; 	tourinc ccnt 
foiJ 	fuit dus 	4'ïifFernbiL1t, 
Fairfiri!-Ie, un tonnerre Io n  ::i 	fdit cu« 
tendre ,il arrive avec bq!!t-, fur les ailes 
cniUméese 1' clair Mns idëcis 	confon• 
dent. Je friiTonno 	je trébuche fur des 
monceaux crioiremcns; l'effroi prêcipite mes 
pas. Je rencontre une fon qui attnclok 
un mort; j'y tombe. Le tombeau me re- 
çoit vivant. je me trouve crifévêâ dans les 
entrailles humides d 	l 	rrec. 	.=-Ta je 
crois entendre la voix de tous les morts 
qui faluent mon arrivée. Un friffon glacé 
me pi3netre; une fileur froide rri'("_'ne le fcn. 
timcnt ; je m'évanouis dans un foira :cil 
létharuc. 

n'ni-jc, pu mourir dans ce paifi'D, ttat 
-1 	"err ret voila qui COLI 1'2.  

lcroit 1.1»,:nnternont 	pour nini. À-a 
4  44 

EL 1 point la vic en lipri-ml, 	r âe fais jouir, 
m'appliqu-2 à cri, f-; 

nuis tout crie nu fond mon a trl e 	r2 ht 
T 

vie .future 	 i .a3 

	

eft 	dic. a cette vie pre. 
fente. 

	

Cel pendant 	revïcns â. moi. Un foilole 
L  „ jour commenc n a 	D i  ian cmr ta voûte étoi. 

Mc. Quelques rayons fillonnoicnt le flinc 
(kis nuages: de dji n-:2s en degrês ,f l s rece. 
voient une 1urnie2x plus éclatnnte 	plus 
vive; ils s'enforiccrcnt bicntr3t fous rhori 

zon „, 



QUATRE CENT QtYARANTE. 193 
e 

s yeux diffingueretilt le disque de 
aidé dégagd de l'ombre. I Il luit 

ten 

s toùt fon éclat; il reparott ufli 
&oit. L'ante folitaire 

in c isd, je rètrotive mon courte; 
je 	dei ce cercueil. Le cahric dés 

té' du. ciel ,- les rayons Wang» 
l'aurore, tout me raffure , me 

diffipe les, terreurs que la nuit 
tiges. 

ieégairdois en, rouriate 'cette 
%voit reçu dans fon fein. Qtea.à. 

voit- 	hideux ? C'étoit la terre, tria 
, 	1 >,qui me redemanderoit dans le 

letrie8é 	ciKfon d'argile qu'elle m'avait 
prete. - 	eàpp e r ç us rien des fantômes 
dént:Ià tèbr es avoient, 'frappé ma crédule 
ittaginatIod--  t 

C'eft telle, elle feule 4ui enfante -de fini» 
tretku 	_Amis! j'ai cru voir le tableau, 
du trêpas dans cette avahture. Je fuis toradig 
bé 	 avec cet effroi, le feul api 
pui peut,étre dont la nature pouvoit étayer 
la vie conteles maux qui tailiegent; mais 
je m'y fuis endormi d'un forpgwil doux sS4 
qui mate %voit fa volupté. I Si cette fcenet 
fut affeettà elle n'a dard' qu'un initati47_ 
elle n'a•ptefque point exilté pour moi: je 
me fuis Avietillé à la douce- clarté cruh jour 
pur & ferein j'ai banni une terreur enfui

N 
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tine, & la joie cil dacendue dans la pro* 
fondeur de mon ame. Ainfi après ce fora- 

paiThger que l'on nomme la mort, nous 
nous réveillerons à la fplendeur de ce foleil 
éternel qui, en éclairant l'immenfité des id. 
tres, nous découvrira & la folie de nos pré_ 
jugés craintifs & la foui= intarilable 
nouvelle d'une félicité dont rien n'inter- 
rompra le cours. 

Mais aufli , mortel, pour ne rien redou- 
ter, fois vertueux ! En marchant  dans le 
court fentier d2 la vie , mets ton coeur en 
état de te dire 	ne crains rien, avance fous 
l'oeil d'un Dieu, pore univerfel des hommes. 
Au lieu de l'envifager avec effroi, adore fa 
bonté, aime en fa clémence, aye la con- 
fiance d'un fils qui aime dic non la terreur 
d'un efclave qui tremble , parce qu'il eft 
coupable." 

CHAPITRE XXVIII, 

Lee Bibliotbeque du Roi. 
• 

15E14 êtoisd,là de mon rave , lorsqu'une 

e 
maudite porte tournante, fituée au che- 

vet de mon lit , en criant fur fes gonds 
fit une révolution dans mon fommeil. je 
perdis cl~ vue ez mon guide & la ville ; 
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tais 1 efprit toujours frappé Ou tableau qui 
s'y émit vivement imprimé je retombai 
heyriçufeiient dans le mime fongè. j'étois 
feul alors abandonné à moi-marne .: 1.1 fair. 
fqit grand jour ez•par fympathic je me 
tr9uvoie à la bibliotbeque du roi: mais j'eus 
1)pfoin de In'çn. affurer plus d'une fois. 

4eu> de ces quatre falles d'une 'pu* 
gueur immenfe dir qui renfermoient des ni4 • 
liers fie yolumesi je ne découvris qu'un pe• 
tit cgbinçç OU étoffent plufieurs livres qui ne 
ne parurent rien 'l'oins que volumineux.- 
Surpris crie fi grand changement, je n'ofois 
demaRder fi un incendie fatal n'avoit pas 
dévore, cette fiche colledign ?---Qui, me rém 
pop,dit-94 1  c'eft un incendie mais ce font 
nos 'Fens qui l'ont allumé volontairement. 

j'ai peut4re oublié de vous dire que ce 
peuple et le plus affable du monde, qu'il 
a tin repeiét tout particulier pour les vieil, 
lards, (St cp4'il répond aux quenions qu'on 
lui fait, non en françois, qui interroge en 
répond4nt. Le bibliothécaire )  qui étoit un 
véritable homme de lettres, s'avança verg 
moi, tSc pefet tomes les objedions aina 
que les reproçhes que je lui faifois il ine4  
tint le difcours fuivant. 

Convaincus par les obfervations leS plqs 
exaetes que l'entendement s'embarrairé de 
lui-même dans mille difficultés étrangeres ,  

N 

let 
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nous avons découvert qu'une bibliotheque 
nombre-tire &oit.  le rendez-vous des plus 
grandes extravagances (3z; des plus folles chi- 
meres. De votre Lems , 	la honte de la 
radon, on écrivoit, puis on penfoit. Nos 
auteurs fuivent une marche toute oppofée: 
nous avens immolé tous ces auteurs qui 
enfeveliffoient leurs penfées fous un amas 
prodigieux de mots ou de painges. 

Rien n'égare plus l'entendement que des 
livres mai faits ; car les premieres notions 
une fois adoptées fans affez d'attention, les 
fecondes deviennent des conclufions 
pitées;& les hommes marchent ainfi de prê- 
jugé en préjugé eic d'erreur en erreur. Le 
parti qu'il nous reftoit à prendre, étoit de 
réédifier l'édifice des connoifFances humai- 
nes. Ce projet paroinit infini; mais nous 
n'avons fait qu'écarter les inutilités qui nous 
cuchoient le vrai point de vue 	comme 
pour créer le palais du Louvre, il n'a fana 
que renverfer les meures qui le mafquoient 
de toutes parts ; les fciences dans ce laby. 
rinthe de livres ne fairoient que tourner & 
circuler, revenant fans celre au même point 
fans s'élever, & l'idée exagérée de leurs ri- 
cheires ne failoit que déguîfer l'indigence 
réelle. 

En effet , que côntenoit cette multitude 
de volumes? ils étoient pour la plupart des 
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répétitions continuelles de la ême chofe. 
La philofophie s'eft préfentée à nos yeux 
fous 	age d'une Statue toujours célebre, 
toujours copiée, mais jamais embellie z elle 
nous pare: plus parfaite dans l'original, df 
femble dégénérer dans toutes les copies d'or 
dc d'argent que l'on a faites depuis; plus 
belle, fans doute , lodqu'elle a été taillée 
en bois, par une main prefque fauvage, que 
lorsqu'on l'a environnée d'ornpmens étran. 
gers. Dès que les hommes fe livrant leur 
pareffeufe foibleire s'abandonnent à. l'opinion 
des autres, leurs taleras deviennent imita- 
teurs & ferviles; ils perdent. l'invention Cr 
l'originalité. 	ue de projets \Tartes & de 
fpéculations rublimes ont été éteints par le 
fouille de l'opinion ! Le tems n'a voituré 
jusqu'à nous que les (lofes légeres & bril- 
lantes qui ont eu l'approbatibn de la mul- 
titude, tandis qu'il a englouti les penfées 
mâles & fortes qui &oient trop fimples ou 

• trop élevées pour plaire au vulgaire. 
Comnie nos jours font bornas & qu'ils  

ne doivent pas être confumés dans une phi- 
lofophie puérile, nous avons porté un coup 
décifif aux miférables controverfes de l'éco- 
le. 	Qu'avez-vous fait; achevez, s'il vous 
platt 	D'un confentement unanime , flous 
avons raffemblé dans une vape plaine tous 
les livres que nous avons jue ou iiivple$ 

N 3 
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ou inutiles ou dangereux ; nous en avons 
formé une pyramide qui reMlubloit en. hau- 
teur 	en grofféur à une tour énorme: 
c'étoit affurêment une nouvelle tour de Ba-b 

Les journaux couronnaient ce bizarre 
élific6 	étoit flanqué de toutes parts 
de mat-Amuis d'évêques , de remontran- 
ces de parlemens , de réquifitàires (St. d'au 
raifons funebres. Il -ëtoit compolé de cinq ou 
fix cents mille commentateurs, de huit cents 
mille volumes de jurisprudence de cin- 
quante mille diCtionnaires , de cent mille 
poèmes de feize cents millé voyages & 
d'in milliard de romans. Nous avons mis 
le feu à cette mafre épouvantable, comme 
un facrifice expiatoire offert à. la vérité, au 
bond  Fens e  au vrai goût. Les flammes ont 
dévoré par torrent les fottifies dus hommes" 
tant anciens que modernes.. L'embrafement 
fut long. Quelques auteurs fe font vus bret-b 
ler tout vivans, mais leurs cris ne nous ont 
point arrêtés ; cependant nous avons trou. 
vië au milieu des cendres quelques feuilles 
des oeuvres de P:e**, de De la H** *, de 
l'abbé A eie 	qui, vu leur extrême froi- 
deur, n'avoient jamais pu être confinnées. 

Ainfi nous avons renouvellê par un z(';'.›le 
éclairé ce qu'avoit exécuté jadis le zélé a- 
veugle des barbares. Cependant comme 
nous ne femmes ni injuites ni femblabl2s 
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aux Sarràzins qui chalig • ieht leurs bains a- 
vec des chef. d'oeuvres nous avons fait uri 
choix; de bons efprits ont tiré la fubftance 
de mille volumes in folio qu'ils oht fait 
pa i er toute entiere dans un petit in douze; 
à peu près comme ces habiles chymiftes 'qui 
expriment la vertu des plantes, la concentrent 
dans une phiole, dz jettent le marc gros« 
fier (a). 

Nous avons fait des abrégés de ce qu'il y 
avoir de plus important; on a réimprimé le 

-eilleur le tout a été corrigé d'après les 
vrais principes de la morale. Nos compi- 
lateurs font des gens eftimables & chers à la 
nation; ils avaient du goût, (Sc comme ils 

(a) Tout ell révolution fur ce globe: l'efprit des 
hommes varie à l'infini le caretere natïonal, change 
les IPores dez rés rend méconnoilTables. Eftimil 	feui 
auteur t'il nit l'enfer, qui puifre fe flatter niisonnadi 
blement de n'être palot fifilé chez la génératIon ful• 
vante P Ne nous moquons-nous pas de nos evan. 
d'ers ? Savons.._ nous les progrès que feront nos en« 
fans ? Avens - nous une idée des feues qui tout-h. 
coup peuvent fortir du fein de la meure ?Connoirrols. 
nous h fond lb tête humaine? Où eft l'ouvrage fcndé 
fie la copnoiffance réelle du cœpr humain, fur là 
nature des chofes, fur la droite raifon ? Notre physt 
figue ne nous préfentemt-elle pas un océan dont à 
peine nous côtoyons les bords? Quel eft donc ce ritb 
Pible orgueil qui s'imagine follement avoir poiré les 
mites d'un art! 



20D 
	

L'AN DEUX MILLE 

étoffent en êt7,71.t.  de crëer, ils ont fçu choifir 
l'excellent 	rejetter ce qui ne l'étoit pas. 
Nous avons remarque (car il faut être julle) 
qu'il n'appartenoit qu'à des fieclos 
phiques de compofcr tris peu d'ouvrages; 
mais que dans le vôtre , où. ics connoilfances- 
réolles 	folides n'étoffent pas fufErara- 
ment établies, on ne pouvait trop entaifer 
les matériaux. Les manoeuvres doivent tra- 
vailler avant kis architeL'ites. 

Dans les commenceniens chaque fcience fe 
traite par partie , chacun porte fon atten- 
tion fur la portion qui lui cil échue 	rien 
n'échappe par ce moyen; on obferve les, 
plus petits aimils. 	étoit néceffaire que 
vous tilliez une multitude innombrable de 
livres; c'étoit à nous de rairembler ces p2r- 
tics dirperfil1 /42s. Les hommes qui ont la t(3. 
te vuidc & dcs demi Jules , font diéter_ 
nets babillards 	l'homme fade 	inftruic 
parle peu , mais parie bien.. 

Vous voyez ce cabinet: il renferme les 
livres qui ont échappéaux flammes; ils font 
en petit nombre; niais ceux qui font renés 
ont mérité l'approbation de notre fiecle. 

Curieux, je m'approchai, & conibitant la 
premicre armoire, je vis qu'on avoit con. 
fervé parmi les Grecs, Homere Sop:mcle, 
Euripide, Demorthenc, Platon, & furL:out 
notre ami Plutarque ; mais on avoit brûlé 
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Hérodote Sapho Anacréon 5 & le vil 
Ariftophane. Je voulus défendre un peu 
la caufe du défunt Anacréon ; mais., on me 
donna les meilleures rallions du monde, que 
je n'expoferai point ici parce qu'elles ne 
feraient point entendues de mon ilecle. 

Dans la deuxieme armoire, dellinée aux 
auteurs Latins, je trouvai Virgile, Pliné en 
entier aine que Tite Live (a) ; mais on 
avoit bredê Lucre= 	l'exception de quel- 
ques morceaux poétiques , parce que fa 
phyfique eft faufre d& que fa morale eft dan. 
gereufe. On avoit fupprimé les longs plat_ 
doyers de Cicéron , habile rhéteur plutôt 
gu'ho lime éloquent; mais on avoit confer.,  
vé fes ouvrages philarophïques, un des mor- 
ceaux les plus précieux de l'antiquité. Sei 
lune étoit rené. Ovide .8r Horace CO a- 
vaient été imirgés les odes du dernier pam 

(110 Je viens ide relire cet hillorten cet j'ai reconnu 
que la vertu. dis Romains confilloit h égorger le gen« 
re humain fine.  l'autel de la patrie: eétoient de bons 
Citoyens iSt des hommes affreux. 

t(b) Cet 'écrivain a tôute la denten, toute la 
fleur d'efprit , toute 1.9tirbanïté porâble, mais il a été 
trop admiré dans tous les fiecies, Sa mure infpire un 
refis *voluptueux, un fornmell léthargique, une in- 
différence douce 	dàngeredfe ;. elle doit plaire *aux 
courtifans & h toutes ces aines efférninêes dont toue 
te la rnerale re borne h ne voir que le prient Sc 
ne chérir que des jbuiffinces folitaires. 
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roiffoient bien inférieures fes épîtres. S. 
neque &oit réduit à un quart. Tacite avoit 
été confervé; mais comme i1 regne dans fes 
crics une teinte fombre qui montre l'huma- 

nité en noir (.% qu'il faut n'avoir pas une 
mauvaife idée de la nature humaine, par- 
ce que fes tyrans ne font pas elle, on ne 
permettoit la leeture de cet auteur profond 
qu'à des coeurs bien faits. Catulle avoit dis- 
paru, ainsi que Petrone. Quintilien ëtoit 
d'un volume fort mince. 

La troifieme armoire contenoit les livres 
Anglois. C'étoit celle qui renfermait le 
plus de volumes. On y rencontrait tous 
les philofophes qu'a produit cette ide guerffl 
riere, commerçante dr politique. Milton, 
Shakespear Pope, Young (a) Richard,' 

ü) M. le Tourneur a publié une tradualon de ce 
poëre qui a eu chez nous le fuccès te plus décidé, 
le plus grand, le plus foutenu: tout le monde a lu 
ce livre moral, tout le monde y a admiré ce langage 
fublime 	éleve rame , qui la nourrit ez qui T'ana- 
chic ; parce qu'îl eft fondé fur de grandes vérités, 
qu'il n'offre que de grands objets, & qu'il tire toute 
fa dignité de leur réelle grandeur. Pour moi, je n'ai 
jamais rien lu de fi original, de neuf s  mënle de 
intérefrant, raime ce fentiment profond qui, toues 
jours le même, fe nuance & fe cliverfilie à l'infini. 
Ce un fleuve qui neentraine. Je goûte ces images 
fortes 4Sz vives dont la hardierfe répond au fujet qu'il 
=braire, On voit ailleurs des preuves plus ints;;Los 
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fou joui oient encore de tdute leur renom. 
niée.. Leur génie créateur ce génie que 

diciues de l'immortalité de -l'atm; mais nunè iiirt le 
téfitalitélit leen eri fifàfjpé comme Ici. Le poète bit 
tê.,aktir., le foutiiét, lé met hoft d'état de raironner 
•contre* 'telle ért donc la magie de j'expretlion & la 
(e ce de réloquence qui 'etre l'aiguillon, dans l'amè. 

Ï'‘oting g raiiibr, félon moi, contre la ilote que le 
tiëlitheiri a extee-chi tradufteui qtiand i.1 veut que 
JIU 	 ai des récôenfes la vertu 
ne 'toit geint 	qu'uné chimete: aut virtus no• 
men mage eji ouf decus & pretium reEtè petit çxperim 
en: vie. Ne nous Éalibns potin de fantôme métaphy;*. 

tz‘élVèe tiji;u.n biéti dont iÎ ne réfulte aucun 
ibilidé nièn l'autre? Quel bten réiblte 

en ce mondç de la vertu pour le juffak infortuné? Deffl 
mancleze›Ie 	Èerutus-, à Caton , à Socrate mourant: 
voilk lp- Stoïcien à la derniere épreuve; avec de la 
ljÉnitté foi itdee6tiVi1ithi vanité dé fa feat. Je me 
f9,:tiviënt ttie 'Wu-44e rai totijimifs d'un niât frapi- 
Oit liele dit 1. J. fteitteati h un de Inès amie. J. J. 
Rieffeu k1OÎt ctuhè 	 faite de fuit:i- 
n% rous uie cànditon hottèufe, mais dé liature 
tt 	fectekie lifonfieur, diibit - fi je te fuis paie 
deeidiftie, Dieu•Inei-eiib, fi, je 	'e été , je eilaurois 

Mièia 	tete: 	ne connais 50 lit 
dirtilitenfè qui -àtfaclie â. la vertu. 

ravtde qe jé né 'vaux pas miéui que koufreau*  
& 'Out Di 	ue je té valet I Mais fi je rnè croyolâ 
tout incifitl ., dès riiirtànt je me feretis môii dieu, le 
rappoiéiebis tout h ità divinité , c'eft...è-dirê à ha 
perfdeifiér: je ferms ce qu'an appelle vertu, quand j'y 
gag eitlà OU don plailir; ce qu'on appele vice de 
inètne je Volerois aujourd'hui pour donner à mon 
Zmi ou à ma maîtreffe ; brouillé avec CU»  demain 
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rien ne cap:ivoit , tandis que nous étions 
obligés de indurer tous nos mots ; l'éner- 
gie féconde de ces aines libres faifoit l'ad- 
miration d'un fiecle difficile. Le reproche 
futile que nous leur faifions de manquer 
de goût étoit effacé devant des hommes 

amoureux d'idées vraies iSz fortes;  fe don. 
noient la peine de lire & favoient enfuite 
méditer fur leur levure. On avoit retran- 
ché cependant du nombre des philoro. 
plies ces fceptiques dangereux qui avoient 
voulu ébranler les fondemens de la morale. 
Ce peuple vertueux, conduit par le fendillent, 
avoit dédaigné ces vaines fubtilitês, & rien 

je les volerais eux.niLlnies pour mes menus plaifirs: 
en tout cela je ferois très conréquent, puisque jc fe,  
rois toujours ce qui feroit agréable h 	divinité. Au 
lieu qu'ainnnt la vertu â cuire de la récompenfe, cet 
cette réeompenre n'étant pas attachée à des aaïons 
inrbitrMreg, il faut que je me regle non plus fur ma 
fantaille momentanée, mais fur la regle 	qu'a 
pro:lofé le rémunérateur éternel ,qui cft aux le lé- 
p-_:islateur. Aie! îl faut que fouvent je fafre ce que 
je dois, quoi qu'il ne me plaire pas trop ; 	fi ma 
14-,,erté fe déelde au bien., malgré l'attrait contraire, 
nlors je fais ce duc je veux dz non ce qui me p%tt. 
Si Dieu n'eut voulu nous mener que par le goût du 
Fens, il ne nous ent donné qu'une ame raifonnable, 
Ihns y mêler Ta fenfibilité du coeur: il nous mene par 
l'attrait des ni:compenfes i  parce qu'il a fait de nous 
dies êtres fent-lues. 
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lifavoit pu lui perfuader que 'la vertu fût 
une dlimere. 	 • 

quatrieme armoire offroit les livres 
Italiens. La jérufalem délivrée , le plus 
-bee des po" ores connus, étoit à la têté. 
OnI :avoit brûlé 'une bibliotheque entiere de 
triticiées 'faite-à contre ce poème enchan- 
tour. Le fameux traits des Délits dc des Pei- 
nes avoit reçu toute la perfeEtion dont cet 

portant ouvrage étoit fufceptible. Je fus 
*agréablell:étit furpris- en voyànt nombre 
d'ouvrages péiifês & philofophiques fouis 
.du fein 'dé -cette. nàtion 	elle avoit brifé 
le talisan qui fembloit devoir perpétuer ta 
chez elle la -4iperftition 'Sr l'ignorance. 

Enfin j'arrivai en face des écrivains Fran- 
çois. je portai une main avide fur les trois 
premiers volumes c'étoient Descartes, 
Montaigne dr_ Clerron. Montaigne mit 
fouffert quelque - retÈanchemeii4 niais com 
me ireft le philofophe qui L mieux connu 
la nature humaine, on ivoit confervé fes 
écrits, quijique‘ toutes fes idées ne foièrit 
pas abfol4ment irréprochables. On avoir 
brûi & Mallébranche le 	 lé 
Ûifte Nicble, & l'impitoyable Arnauld, & 
le cruel Bourdaloue. Tout ce qui concer- 
noit les Flifputes fcholaftiques étoit tellement 
anéanti ,1  que lorfque j; parlai des Lettres 
Provinciales & de la deftruetion des >lites, 
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le favant bibliothécaire fit un anachronisme 
des plus corflitèrablcs 	je ic relevai poli- 
ment, é›: il me remercia avec finerité. je 
ne pus jamais rencontrer ces Let,tres Pro- 
vinciales, ni rililtoire même plus moderne 
qui contenoit ic détail de cette grande ai-- 
faire: e11c étoit alors bien petite! On par- 
boit des jéfuites comme nous parloirs au. 
jourd'hui des anciens Druides. 

Qn avoit fait rentrer dans lc néant dont 
n'auroit jamais dà fortir, cette fouie de 

théologiens dits liens de Vég4fe, les écrivains 
les plus fophirdques, les plus bizarres , les 
plus obfcurs, ics plus déraifonnablcs, qui fu- 
rent jamais diamétralement oppofés aux: 
Loke, aux Clarke ;ils fcmbloient (me dit le 
bibliothécaire) avoir poirl( les bornes de la 
amence humaine. 

Touvrois, je 	 je chcrchois Ics 
écrivains de ma connoiance. 	quelle 
deftruâion ! que de gros livres évaporés en 
fumée! 01i eft donc cc fameux Boact, im- 
primé de mon unis en quatorze volumes in 
quarto ? 	Tout a difparu , me répondit- 
on. •-• Quoil cet aigle, qui planoit dans la 
haute région des airs , cc génie 	con_ 
frience que pouvions _nous conferves ? Il 
avoit du génie , d'accord (a) ; mais il en a 

((I) Quels fervices n%..iroient pi2s pu rendre à ra 
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eit un pitoyable ufage. Nous avons adops 
la maxj- 19e de Montaigne 	yte..- - ut pas 

A7e114::rtr quel ejl-  le plus lavant e, ststle quel eft 
k "eux limant L'hiftoire univerfelle de olé 

Oiruet détaip qteun pauvre fquelette Chie. 
liologique- (a) 4, -fans vie diG fans couleur; 
puis iàvoit donné un tour fi forcé, fi ex. 
traprdinere aux iciegues réflexions qui ac, 
corn ),-«gn 	cille maigre prpdtieticsn , que 

us àvitelisi peine à croire qu'on ait lu cet 
etvirrage'.p_ 	de cinquante années. 
Mais du moins fes oraifensrfunebres....—f 
Nous ont fort irrité :contre lui. C'étoit bien. 

13e-mifdrable latine de la fervitdde & de 
• 

talfon humaine des bene tels que Luther, Calvin 1,, 
Metric,hton s p3ç1I1 e  17491fie 	Pafebali e  

eze. 	He'llfreqt employé .lew genie atm, 
taquer les erreurs de Fr  reprit humain, à perfealenir, 
ner la morale, la législation, la phyfique au Heti 
sip combattre ou ei4atalir quequei dogmes ridleu. 
le?. 

(a) »Pour donner in air de vérité la chronoloWei- 
on a formé des -époques, & c'eft fur ce foficlenne 

qu'on .a':élev-  é edifice de cette feience imadq 
etre „•entieement-ihrep et caprice. oia  

le fait à gel .ÇLlu npporter les pripcieles 
tops du globe, & Pori veut afrpiqr çlans Rte' ri!ele 
tel roi a vécu. 'La fomme des erreurs repofe fort  
aife raide même -des calculs chronologilques; ou 
part, par eumple„ de la fondatipn de Relie, ee 
cette fiedation ell appuyée fur cliçs pr.Pbelkilités ou. 
plutôt fur des fuppoOtions. 
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la flatterie. 	u'eft 4- ce qu'un miniftre du 
Dieu de paix, du Dieu de vérité, qui mon- 
te en chaire pour louer un politique fon]. 
bre, un miniftre avare, une femme 
re, un héros meurtrier, & qui tout occu- 
pé, comme un poète, d'une defeription de 
bataille, ne biffe pas échapper un feu! fou. 
pir fur cet horrible fléau qui &Tule la terre.? 
En ce moment il ne pcnibit point à foute- 
nir les droits de l'humanité, à prULliter au 
monarque ambitieux, par l'organe facré de la 
religion 	des vérités fortes & terribles; il 
foageoit plutôt à faire dire: voilà un homme 
qui parie bien; il fait l'éloge des morts loilque 
leurs cendres font encore tiedes 	plus forte 
iihaifon donnera-til une bonne dote d'encens aux 
rois qui ne font pas décédés. 

Nous ne fornmes point amis de cc noluct. 
Outre qu'il était utZ homme orgueilleux, 
dur , un courcifan fouple ez, ambitieux, c'en 
lui qui a accrédité ces oraifons funebres qui 
depuis fe font multiplies comme, les flam- 
beaux funéraires, & qui, comme eux, exha- 
lent en pairant mie Odeur empoifonnée. Cc 
genre nous a paru le plus mauvais, le plus 
futile, le plus dangereux de tous, parc.c qu'il 
ea'toit tout à la fois faux, froid, mentcur ,fade, 
impudent; en ce qu'il contredifoit toujours 
le cri public qui alloit frapper les murailles 
ou l'orateur qui déclamoit avec 
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Sellemême eptàut kag des çouletatrs rnenfôngeres 
dont 31 paroit fore idoles!, r  
r.. 

 
Voyez l'on: rive y. L fon vainquetit 4ouz 

pockite egt aimable I I  10Ç fenfible Feelon 
auteur du Teleraaque egi. de plufieurs autre,ei 
ouvrages quÔ noue avpns, foisgpeufement con- 
fervés parc9 4u'on y trouve l'accord rare 

heureux de )a raifon & du fentiment (a) 
Âvoir cpmpQfé lé,Tplemaque à la cour de 
444' W,nous femblg une vertu étonnante 

> te,, admirable., I eerçainement,lç monarque 
n'a ps compris 1e livrp, & c'eft ce' qu'on 
peut avancer de plus favorable en ifori hong. 

Sans doute il .manque à cet ouvrage 
Aies higlereis plus /Vallès, des c onnoiffances 
plus approfondies; mais que dans fa fimpli« 
cité il a i de force, de noble& & de vérité! 
Islou-s4  ,vions mis â eté de cet êtrhrain les 

1 	
41 

(a), 1,4'Acadéi mie Prançoitb a propca eon éloge pour 
fe prochain _prix d'éloquence. Mais fi l'ouvragé eft 
ce qu'il àoit être, l'Académie ne pourra couronner le 
Aircours. Poutcjuoi donner des fujets qu'on nie fau. 
roit traiter dans toute leur plénitude? 

Au refter,l'ilme ce genre, di en dffeûtarit le génies 
d'un graina homme, con difeute & on aprireondit rait 
auquel il eeff adonné. Nous avotis eu eexcélieng 
owirages en ce genre & furtout ciux de 11: Tboi 
ma:. Ceft le livre le plus infirudif que l'on puiffe 
mettre entre les mains d'un jeune homme; 1l.  y put- 
ifrera, h la fois, & d'utiles counolfrances & utt amour 
failbnné de la gloire. 

0 e 
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oeuvres du bon abbé de St. Pierre, dont la 
plume êtoit foible , mais dont le coeur étoit 
fublime. Sept fiecles ont donn6 à Les gran- 
des & belles idées la maturité convenable. 
C'étoient ceux qui le railloient d'être vifion« 
flaire, qui embrafibient de pures chimeres. 
Ses raves font devenus des réalités. 

Parmi les pates François, je revis Cor- 
neille, Racine, Moliere; mais dn avoit breto 
L-1  leurs commentaires (a). je fis au biblio- 
thécaire la queition que l'on fera encore pro- 
bablement pendant fept cents annëes:auquel 
donneriez-vous la préférence des trois ? 
Nous n'entendons plus gueres Moliere, me 
réponditeil; les moeurs qu'il a peintes ont 
pafré. Nous penfons qu'il a plus frappé le 
ridicule que 1e, vice & vous aviez plus de 
vices que de ridicules (1). Pour les deux 

(a) Ils font l'ouvrage ou de l'envie ou de l'ïgnowd 
rance. Ces commentateurs nie font pitié avec leur 
zele pour les loix de la grammaire. Le plus cruel 
deilin qui attend l'homme de génie de fon vivant 
ou après fa mort, eft d'eue jugé par le pédantisme: 
ii ne fait rien voir, rien fentir. Ces malheureux cri- 
tiques qui marchent de mots 'en mots , reffemblent 
ces vuee myopes qui, au lieu d'embraff'er un tableau 
de ic Sueur ou du Poen, vilitent flupiclement cha- 
que trait, dz n'apperçoivent jamais l'enfernble. 

(b) Ir cil, faux , comme on l'a avancé dans un élo.; 
,fie de Macre, que la guérifon du ridicule foit plus 
airée que celle du vice ; mais quand cula ferait, 
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tragiques •,dont les couleurs étoffent plus *dei 
rables, jei ne fais comment iten hgmme do 
votre te peut faire une.  pareille peton;  
Leipeintredu coeur himain par ejecellencel  
celui qui éleve \tic agrandit le plus farne at  
celùi qui a le miete connu le choc des pas. 
fions la profondeur de la politique, avoir 
fans dôute plis de génie (a) que ibn rivai 
harmonieux, pli avec un ftyle plus pur, 
plus exiei eft moins fcrt moins férré, n'a 
eu ni fdiue'peiantee  ni fon élévatioli ini 
fa chaleur , ni fa logique / ni la cliverfuê 
prodigieufe de fes caraEteresd Ajoutez le 
-but moral, toujours marqué dans Corneille; 
il élance l'homme vers l'élément de toute 
les vertùs, vers la liberté. Racine, après 
avoir efféminé Tes héros, 'efrémine fes fpeo• 
tateurs (b); Le goût eft l'art de relever les 

• 

I. 

quelle maladie du coeur huniatadoition apporter' let 
premiers remedes? Le pate •devier4ra.t.il  complice 
de la perverlité géhérale, en adoptant le premier les 
miférables conventions qu'ont fait les méchans pour 
mieux déguifer leur fcélérateffe Malheur à qui ne 
fent pas touil'èffet que peut produire une excellente 
plue de théâtre, dz ce qu'a d rublime l'art qui di 
tous les coeurs ne fait qtfun coeur. 

(a) Corneille a fouvent un air de frarichire, de U2 
berté & de finelicité originale, & rame quelque 
dere de plus -naturel que Racine. 

(b) Racine & Bouleau étaient deux plats couttirans, 
qui apprachoient  4 monarque avec n'étonnement 

O z 
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petites chofes en ce cas Corneille en avait,  
moins que Racine. Le tems, juge fouve-i 
rain , qui anéantit également & les éloges & 
les critiques le tems a prononcé 15‘ a mis 
une grande diftanee entre ces deux écrivains 
l'un eh un génie du premier ordre; l'autre, 
à quelques traits près empruntés des Grecs, 
n'eft qu'un bel efprit, comme on l'a apprél  
cié dans fon fiecle même. Dans le vôtre, 
les hommes n'avoimit plus la même énergie; 
on vouloit du fini, & le grand a toujours 
quelque choie de rude & de grollier ; le 
Ryle étoit devenu le mérite principal, coin- 
rae il arrive chez toutes les nations affoiblies 
& corrompues. 

je retrouvai le terrible Crébillon qui a 
peint le crime fous les couleurs effrayantes 
qui le caraâêrifent. Ce peuple le lifoit quel- 
quefois , mais on ne pouvoit confentir à 
le voir jouer. 

On peut bien s'imaginer que je reconnu3 
mon ami La Fontaine (a) dgalement chéri ef,-; 

,iltiagli M& -or 

de deux bourgeois de la rue St. Denis. Ce n'était 
pas ainfl gin-1°race fréquentoit Augufte. Rien de 
plus peut que les lettres de ces deux poëtes extallés 
de fe trouver à la cour. 	il eft difficile de con. 
cevoir de plus bafres platitudes. Enfin Racine mou. 
rut de chagrin, parce que Louis XIV. l'avoit regardé 
de travers en traverfant Vccil de boeuf. 

(a) evil le confident de la nature, c'en le poë,:e 
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toujours lu. C'eft lé premier des poëtes 
=raffles, & Moliere, jure appréciateur, 
avoit .preF nti fon immortalité. 	d: 'vrai 
que la fable elt le ton allégorique de riçs- 
clave qui reofe parier à fon maitre; mais 
comme elle te pere en même teins ce que' 
la vérité peut avoir de dur, elle doit être 
loh: ente précieufeTur un globe livré à tou- 
tes fortes de mes. La fatyre Weil peut. 
Vitre que r  Parée e du M'espoir. 

Qùt cê fieéle avoit titis ce fabulifte ini. 
mitable au'deffus de ce Boileau, (a) qui, 
(coin e dit l'abbé Coftard) faifoit le diftain 
teur au Parnalre, & qui !privé d'invention, 
de génie ,de force, de grace &de fentiment, 
n'avoit été qu'un verfificateur exaît & froid. 
On avoit rconfervé plufieurs autres fables, 

  

• 

 

 

r ' r' 9' 

J 4 

par excellence, &j'admire l'audace de ceux qui font 
des fables axes iqi avecpr4f0119094 de 1ipiir*4  
ter. 

(a) Le critique qui , au lieu d'éclairer un auteur!  
ne veut que_ rbumilier décele fa vanité, fon %riga, 
rance & 'fa Plotiiii; fa jnaligifit4 ne peut lui per. 
mettre d'4périevoir nettement lç bon & le met. 
vats d'un diterake. La critiqiie tee permite qu'à 
celui en qui les lumieres, le dificentment & la proi.' 
bité ne tarit àltérés par =in intérêt petfonnel. 'Q 
critique'. ciimprends.tot bien, lk fi tu veux juger fer  
nement de guelque chofe , juges Éque livre 
Écules lumieres tu ne fais juger de- rièn, 

03 
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entre autres quelques-unes de la Motte fsz  
Vielles de Nivernois (a). 

Le pote Rouffeau me parut bien chétif: 
avoit gardé quelques odes 43z. cantates; 

nais pour fes 	épîtres 	fies fatigan. 
tes & dures allégories, fa Mandragore, fes 
épigrammes, ouvrage d'un coeur dpravé , on 
penfe bien que de telles ordures avoient 
fubi le feu qu'elles méritoient depuis long. 
rems. je ne peux nombrer ici toutes les 
falutaires mutilations qui avoient été faites 
dans plulieurs livres d'ailleurs reno niés. 
Je ne vis aucun de ces pates frivoliftes qui 
n'avoient flatté que le goût de leur fiecle, 
qui avoient répandu fur les objets les plus 
sérieux ce vernis trompeur de refprit qui 
abufe la raifon (b): toutes ces faillies d'une 
imagination légere & emportée, réduites à 
leur jufte valeur, s'étoient évaporées, com- 
me ces étincelles qui ne brillent avec plus 
de vivacité que pour s'éteindre plutôt. Tous 

(a) Dans fept cents ans on rie fe fouviendra pro- 
bablement point que ce charmant fabulifte a été un 
duc, un cordon bleu mais bien qu'il fut un phi 

ingéneux. 
00 Lorsqu'Hernie vit dans le temple de Venus 

Ia rime d'Adonis, fon favori, il s'écria 	91'y a 

1,oint de divinite en. toi ! On peut appliquer ce mot 
à tant d'ouvraps polis I, délicats, ingénieux, dego,  
minés î 
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ces romanciers, foit hilloriques1  foit mo. 
faux, fait_ politiques, chez qui les vérités 
ifolées ne s'et;oient rençontrées"cmel pat ha. 
zardrcrtii n'avoient pas fçu les lier étiré-lig* 
& les fortifier pâr leur liaifon 	cetii 
qui n'avoient jamais vu un objet fous tOue 
tés fer faces & dans tous fes ràpports, 
ceux enfin qui, garés par refprit de fyiid. 

n'avoient vu„,' n7avoiènt fuivi que leurs 
propres ides; . tous ces écrivains, dis-je, 
trompés par l'abfencç ou la préfence du 
géniè, étoffent difparu, ou avoient été fôu 
mis la ferpe d'une judicieufe critique, 
laquelle n'étoit plus un inftrument de dom. 
mage (a). 

La l'api> . 6r l'amour de l'ordre avoient 
prase à cet utile abatis. Ainfi dans ces 
fprêts épaiffes où, les branches entrelafrées 
faifoiept Ifparottre les routes où. regnoit 
une o 1 R bre éternelle mai faine, fi l'indusa» 
trie dé l'homme y porte le fer ez la flamme >  
on voit naltre dc les fentiers fleuris ec, lés 
doux rayons du foleil 	difllpe les téne. 
bres; la verdure plus animée recrée les yeux 

(a) Un bon efprit devroit indiquer un catalogue 
raifonné & approfondi des meilleurs livres en tour 
genre & l'ordre .& la maniere de les lire, donner l'eç 
propres obfervations qu'il aurait faites , & indiquer 
dans d'autres lie& morceaux les plus propres à fers 
penfers 

04 
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voyageur qui pomt traverfer les route 
fa'ns crainte ni dégoût; j'appen,,,:us dans un 
coin un livre curieux (S: qui me parut bien 
fait ; il pavoït pour titre: des Réputations' 
•ztruPées; ,Ï1 motivo4 les rairons qui avoient 
c%.'cial de rpixtindion de plufieurs livres, & 
du mépris attaché à la plume de certains é- 
crivains, admirés néanmoins de leur fiecle. 
Le même livre redreffoic les torts des con ,  
tmp'or.ains des grands bommes, quand leur 
adverfaires avoient été injustes, jaloux ou 
aveuglés .par quelqu'autre pallion (a). 

Je tombai fur un Voltaire. O ciel! m'é. 
criaimje, °qu'il a perdu de Ton embonpoint! 
Oïl font cès vingt-fix volumes in-quarto , &na« 
rtéà de fa plume brillante, intariffilble?Si ce 
alebre éciivain revendit au monde , qu'il 
feroit étonbé! 	Nous avons été ôbligés 
d'en brAler une bonne partie, me répondit. 
pri. Vous favez que ce beau génie a payé un 
tribut un peu fort la foibleire humaine. il 
précii)itoit fes idées (Sc né leur donnoit pas le 
tenu de marin 11 préféroit tout ce qui a. 

■ 

(a) Il refte un beau livre h faire, quoique déja fait: 
des grtinds évéliemeni.  par de petit es amies. Mais qu'el 
(At nomme qui faifirà le véritable ,fiI? j'en indique«,  
rai un autre qui conviendroit fort h notre lieder. des 

(»rime se 	lace qui fe font rendus perikuteurs pour 
bliTelre de te ux Ç.Z4'1;.f 	pri joi6 out ; encore un 

eutre: 1 crimes des fouveràns. 
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voit in caraitere de hardiefrei-t la gente dis. 
çullidn dé la vaéritê. Rarement tte 
ide la profondeur. C'étoit une hirondelle 
rapide, qui frifoit avec gràcd 14gératé la 
férface duri large fleuve, qui buvoit, qui 
jnimeetoit en mirant il faifok du génie aui 
"%etc de l'efprik. On ne -lieu lut refufer la 
preiniere;la plus noble, la plus grande des 
veufs:, 'iraitouidé 	J1 a con batl 
tu avec chaidur pour les intérêts de rhornm 
me:: Ti a déteité, il à flétri li:pèrecution,' 
les :tyratis de.- -tete efpèce:;' 	a :mis fut la 
fcsle'4, morge„refonnée 8r touchante. Il 
a peint Phdrosifine fous fes véritables traits. 
11% été 	 grgid poëte des Fran- 
çais. 

 
flous 4 axons confervé 

icipoiqu i  le plan, en Toit mesquin; mais le 
nom de Henri I.V. lé rendra immortel. Nous 

fœridutIddlltres de fes belles triage,  
dies ,61.1. iqgrie, u1tp4:Içaidl fi, facile; fi varié, 
fi vrai., >op& dvôns Folifervé tous les more , 
ceaux de profe où U n'ela pas bouffon, dur 
ou niauvais plaifaiit c'eft4-14 qu'il cil vrai«. 
nient 40riginil. çà) leilaiS vous. rayez que vers 

r 	• 

# 4 

• t- _ 
r• • 

(a) Je chéris le peintrç de la nature, qui lailkjouer 
fini pinceau fur la toile , qui préfere une certaine 
liberté franche & hardie, qui vivifie les couleurs; h 
evue exaetitude froide ? h cette régularité qui me 
r:ppelle fans cefre l'art di fon menfotige. Oh! qu'il 
titra brillant, l'écrivain, livré tout entier à fon génie, 

0 5 
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les, quinze dernieres années de fa vie, il ne 
lui reftoit plus que quelques idées qu'il re_ 
préfentoit fous cent faces diverfes. Il raba. 
choit perpétuellement la même choie. 
livrait le combat à des gens qu'il auroit clû 
méprifer en filence, 11 a eu le malheur dé- 
luire des injures plates & gro t eres contre 

Rouleau, er une fureur jaloufe 
garoit tellement alors qu'il écrivoit fans es- 
prit. Nous avons été obligés de brûler ces 
miferes, qui l'eurent infailliblement déshom 
noré dans la polléritê la plus reculée. j'am 

qui s'abandonne à des négligences volontaires, renie 
d'une main légere des traits heureux & mélangés, 
daigne avoir des défauts fe plaît dans un certain dés- 
ordre, ez n'eft jamais fi intérefrant que 	fe 
montre irrégulier. Voilà l'homme de goût par excel- 
lence il fait que Pennuyeufe fyrnétrie n'enchante 
que les fon que toutes les imaginations vives aiment 
qu'on leur prête encore des ailes, que c'en à cette 
vivacité heureure qui reveille rame, qu'on doit la flium 
le des lefteurs; que, comme le feu élémentaire, gré. 
crivain doit toujours &ire en attion. Mais ce ferret 
n'eft que pour le petit nombre ; le plus grand, travaille, 
fue , fait mille efforts , arpire h une perfeEtion gla- 
çante. Celui qui 	né pour écrire, vif, étinceilant, 
rapide, au deffus des regles, jette du même trait de 
plume- diz fon idée & le plaifir dans rame du leEteur. 
Voilà Voltaire: c'eft un cerf qui parcourt le champ 
de a littérature ; 	res prétendus Imitateurs, fis 
froids copines , tels que La H*** & autres auteurs 
congelés font des tortues rampantes. 
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Joux de fa gloire plus qu'il ne 19 fut, pour 
canferver le grand, homme -v.ou. avons dé« 
tr4it la moitié dç 	rem, 

-,eeleffieur$ ,je Suis earmé êdifiê ,.de trouis 
vet, ici J., .11 noWreau, tout -,entier. Quel, 
livre que cet 4E île1 (a) Quelle aine fenfibi* 
répandueclgas 	-.au roman de la Nouvel«, 
le Liaolfe I Rue d'idées fortes étendues & 
politiques damfes,Lettres de la Montagne 

1e #fiertd Amelle vigueur due, fes autres 
eroctietions2 Çoimitue ilpenfe 	comme il 
fait enfer t ,Tout j .-me par* digne d'être 
lu. a-- Nôs en avons jugé aie, reprit le 
bibliotbêceite. L'orgueil étoit bien petit & 
bien cruel dam votre !iule ajoutaffltigil :vous 
ne! avez 4.gritendu, en vérité; la frivolité 

,votre «prit: no eeft pas duné la peine 
de le fuivre: ii avoit quelque raifon de vous 
dédaigner. Vos philofophes euxmêmes ont 
été Deuplesid... Mais je crois que nous féni».  
aies d'accord fur ce philofophe; nous nous 
•eptendons, il. eft inutile d'en dire davantage 

En dérangeant les livres de la derniere ar••: 
flj t. ree  je revis avec plaifir plufieurs ouvra. 
ges jadis 'chers â ma nation: L'efprit des 
Loix, 1'Hiftoire Pelgturellee  le livre de l'Es« 

(a) Que de platitudes imprimées contre cet imi; 
mortel ouvrage! Comment un homme ore-tmpii écrite, 
lers même qu'il tie fait pas lire ! 
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prit, commenté en quelques endroits. (a) 
On n'avoir pas oublié l'Ami des Hommes, le 
Bélifaire , les Oeuvres de Linguet, ni les Disc 
cours éloquens de Thomas (b) de St. Sera- 
van ,de Dupaty , de Le Tourneur, & les En- 
tretiens de Phocion. Je reconnus les ou• 
orages nombreux & philofophiques que le 
ftede de Louis XV. avoit produit 4:0. On 
avoit refait l'Encyclopédie fur un plan plus 
heureux. Au lieu de ce miférable goût de ré- 
duire tout en diEtionnaire c'ellsà.dire, de 
hacher les fciences par „arceaux, on avoir 
préfenté chaque art en entier. On embrasa 
l'oit d'un coup d'oeil leurs différentes parties 
c'étoient des tableaux vailes.dir précis qui fe 
fiiccédoient avec ordre; ils étoffent liés en.• 
tre eux par le fil d'une méthode intéreffante 

'(a) L'araignée tire du poifon, de la même rofe d'où 
"'abeille extrait un miel doux; ainfi un méchant trou- 
ve fouvent de quoi nourrir fa perverfité dans le mê. 
ime :ivre où un t'âge rencontre fon plus grand con"; 
tentement. 

(1) n n'y a plus de tribune aux harangues; mais 
l'éloquence n'es point décédée: elle parie, elle tonne 
encore quelquefois ; 	elle ne peut rallumer eu 
tous les fentimens vertueux dti moins elle nous 
confond & nous fait rougir. 

(e ) La philofophie qui s'occupe de la nature de 
nomme* de la politique & des moeurs, sjempreffe 
répandrP des Lunieres eles; fes détraeteurs font dee 
Cors • ou de mauvis citoyens. 
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fimple. Tout ce qu'on -•av écrit con« 
te la religion chrétienne Is  avoit été brûlé 
comme livres devenus abfolumentinutile. 

, 	je *demandai les hiftoriens et le biblio. 
thécere nie dit: ce font en partie nos peinl. 
tres qui fe font chargés de cet emploi. Let 
faits ont une certitude phyfique , qui eft du 
•reffort de leur pinceau. Qu'en-ce que 
toire?Ce deft au fond que la frit= des 

:faits. Les réflexions, les raifonneraens font 
.de Iliftorien & non .  de la chofe ême 
nuis aufli les faits font inn'ombrables. Que 
de bruits populaires  ! de fables furannées I 
de détails fans Jin !Les affaires de chaque fie« 
de font les 'plus intérefrantes de toutes pour 
les contemporains, & dans tous Jes fiecles 
ce font les feules qu'ils n'ont pu appron 
fonclir. 

On a écrit laborieufement des faits anti- 
ques, étrangers, tandis qtze 	détournait 
fon attention des faits préfens. L'efprit de 
conjeeture brille aux dépens de Peteitude. 
Les hommes ont fi peu connu leur f6ibles, 
fe, que pluneurs ont (dé' entreprendre des 
hiftoires univerfelles; plus infenfés que çes 
bons Indiens qui donnoient du moins quatre 
éléphans pour bafe au monde phylique. Er> 
fin rhiftoire a été fi défigurée, fi hérliTêe de 
menfonges, de réflexions puériles, que le 
roman devant tout efprit fenfë a paru trou«, 
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ver gracie en comparaifon de ces hiltoires; 
cùe  comme fur une mer fans rives, on na. 
viguoit fans bouffole 

Nous avons fait un rapide extrait, peignant 
les fiecles à grands traits, & ne montrant qui 
les perfonnages qui ont véritablement influé 
fur le deftin des empires (b). Nous avons 
omis ces rennes où l'on ne voit que des ba- 
tailles esz des exemples de fureur. Il a fallu 
les taire, & ne pré enter que ce qui pouvoir 
faire l'honneur de l'homme. Il eft peut- 
être dangereux de tenir regiftre de tous les 
excès où s'ait porté le crime. Le nombre 
des coupables femble fervir d'excufe; 

(a) En rélléchifrant fur la nature de l'efprit humain, 
on peut reconvitre l'impoflibilite d'une 	ana,  
derme , véritable. La moderne choque moins le YeraL 
femblable 	mais du vraifernblable bi la vérité il y a 
toujours. presque auill loin que de la vérité au men 
fonge. 	n'apprenons-nous rien dais les hilloires 
modernes. Chaque hillorien accommode les faits à fus 
Idées et  à peu près comme un cuilinier apprète des  
viandes à fa maniere: il faut dîner au goût du mar- 
miton; il faut lire au gré de l'écrivain. 

(0 Je ne fais pourquoi en écrivant l'hifloire on dit 
le regne de Charles VI, de Louis XIII? Cell une 
maniere fautive de s'énoncer. Cela induit en erreur 
un leaeur ,qui dell pas philofophe. Un monarque qui 
le plus fouvent n'a point influé fur fon fiecle doit 
rentrer dans la clafre des hommes obfeurs, dz; l'on 
doit dire, par exemple, après la mort de HenrilV., 
nous allons peindre le fiecla rwe Ricifelicu dzie. 
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reins on voit dattentatg, mail on eft ten. 
té d'en commettre. Nous avons mité la 
nature humaine, comme ce fils refpettueux 
qui craignit-de faire rougit fon pere, 	qui 
couvrit d'un voile les défordres de rivreffe. 

Je ;l'approchai du bibliothécaire, je lùi 
demandai toit bas à l'oreille nittoire du 
fie de de Louis XV. pour fervir de fuite au 
fiecle de Lt Çs XIV. de Voltaire. Cette 
hilloire avoit été écompofée dans le virigtiej, 
me fiede. Je n'en lus jamais de plus cttrieu-à 
fe, de plus &one nte, de plus finguliere. 
L'hillorien en favéur de la bizarretie de 
circodtances n'avait vfactifié aucun détail. 
Ma curiolité>  uofl êtognerrtént redeuhloiefit 
à chaque page., j'appris â réformer plufieuis 
de nies idées 8r, je co ptis que le Jacek oh 
l'on vit, oit pour us le Ilecie le plus ré- 
cul& Je es, raderai aueôhp; nuis ijë,  
• pleurai pour le moins tout autant je ifeh 
puis dire ici 	tage: les événeniens ad« 
tuels font ê 	j'où ces pâtés-  qui ne deiejefkap 

tilt bons à manger que iodqu'ils font re. 
froidis (a). 

4 
4 

eir 

(a) Tout re fair.à la longue. tes fecrets qukis 
croyolt =Retient ienfermès , vont te reticiré au 
biles  comme les rivieres vont â la mer: ,E1Q8 neveux 
fauront tout. 
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CHAPITRE XXIX. 

Les Gens de' Lettres 

InV N forme de la bibliotheque, un particuffl 
lier qui ne m'avoit pas dit un mot de- 

puis trois heures, m'arrêta, dc nous liâmes 
converfation enfemble. Eire tomba fur les 
gens de lettres. J'en ai peu connu de mon 
teins, lui dis.je; mais ceux que j'ai fréquen- 
té,étoffent doux ,honnêtes )modeiles 'pleins 
de probité. Auroientalls eu des défauts, ils 
les rachetoient par tant de qualités précieu. 
fes qu'il auroit fallu être incapable d'amitié 
pour ne point s'attacher à eux. L'envie,  
l'ignorance & la calomnie ont défiguré le ca. 
raftere des autres: car tout homme public 
eft expofé, aux fots difcours du vulgaire; 
tout aveugle qu'il eli, ii prononce hardi-- 
ment (a). Les grands, privés pour la plu- 
part de taiens comme de vertus, &oient ja 

Toux 

ti) Tei homme incapable d &mire une ligne, mais 
qui a le talent verbal de la fatyre, à force de fronder 
tous les livres , 	déprifer tous les auteurs & do 
flatter ainfi la malignité, s'eft enfin perfuadé qu'il cil 
Jui-nicline un homme de goût & d'un tai fin; il fe 
trompe, ez dans le jugement qu'il porte de foi , 
dans le jugement qu'il porte des autres. 
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loux de ce qu'ils attehôient lés regards de la 
nation 	feignoient de les méprifer (a j. 
Ces éérivains avoient encore à combattre le 
goût dédai eux du public ,? qui d'autant 
,plus avare sde louanges 	étoit riche de 
leurs travaux, abandonnoit quelquefois* des 
izheficrœuvres pour aller s'extafier â quelques 
plates. boufonneriesd Enfin ils avoient be«: 
foin du, plus. grand courage pour fe foutenir 

I 

(a) Ce. Weil point aux plu à 	rilonü4ues 
• • 	

• 

àux prncéS les plus riche, 	auf gouverneurs par 
ticuliers d'une nation, que la plupart des. Etats dota 
vent l'eut -fplendeur, leur 'force & leur gloire. Ce 
font .41,e,,emplee.  partictaiers qui ont fait des progrès 
étonnenà dada,  les arts, gdans les feleticei, dans l'art 
Jerne-  de euvernet. Qui a -  mefuré la terré? qui 
découvert le fyftême du ciel? qui a mis en jeu éed 
Cuifei manitfaeturei qui habillent les Dations? qui 
a écrjt: rte:, :ire naturelle? qui a fermé-  les profone 
deus de la -chyrnie , de l'anatomie. dà la botâniquei, 
Encore urt COUP ce e fonide'fiffiples particuliers.- 
cidivent -aux yeux du fige éclipfer ces prétendui 
grands: , .nains orgueilleux, qui ne fénouBtriiffent que 
de . letir pro -ré vanité. Ce ne font pas en ellét tees 
rois, ces minifires, ces gens conflitués en autorité, 
qui fée les véfitables, maîtres du monde; ce font cet 
bottines fuprévieurs $ dont la voix puiffante a dit à leur( 
hecle .B-alini& tel préjugé imbécille perje d'une inaw 
niere plue élevée, avilis ce que tet as follement relpecui 
td& relpeEte ce que tu aviliffiis par ignorance proè .  
fite de tes fottifes paffées peur mieux connottre les 
droits de l'homme ; adopte toutes mes idées: ta route 
eji trac de, merde , je te répond: -du fuccès, 

P 

. , 	 • 
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dans une carriere où l'orgueil des hommes 
leur offroit mille dégoûts; mais ils ont bra. 
qtrf.5 & Pinfolent mépris des grands, de.. les pro. 
pos imbécilles du vulgaire la renommée 
jufte, en fiétriffant leurs adverfaires, a coula 
ronflé leurs nobles efforts. 

je les reconnois à ce portrait, me dit po- 
liment mon interlocuteur. Les gens de let- 
tres font devenus les citoyens les plus mile 
peetables. Tous les hommes éprouvent le 
befoin d'être émus, attendris ; c'eft le plai. 
fir le plus vif que lame puifre goûter. C'en 
à eux que l'au a confié le foin de dévelop- 
per ee principe des vertus. En peignant des 
tableaux majeflueux attendrilrans terrim 

• biles, ils rendent les hommes plus fufeepti. 
bles de tendreiTe dc les difpofent en perfec- 
tionnant leur fenfibilité à toutes les grandes 
qualités dont elle eh l'origine. Nous trouve 
wons, pourfuivit-ii que les écrivains de 
votre fiecle , du côté de la morale iSz des 
vues profondes if& utiles ont furpaffé de 
beaucoup les écrivains du fiecle de Louis 
XIV. Ils ont peint les fautes des rois, les 
malheurs des peuples, les ravages des pas. 
fions , les efforts de la vertu, les fuccès 
même du crime. Fideles à leur vocation (a), 

(a) Néron logeoit dans fon palais la fameufe Le. 
cufia, fuyante dans l'art d'apprtter des poifons 
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Ils ont eu le Courage dinfülter ami trophées 
d'anglais que la fervitude & l'erreur weient 
tordez& e 	rannie Jamais Id taufe de 
l'hunianitê ie futte ietà plaidée É d$z  
gels raient perdue pat une fatalité incone• 
cevable e  tee intrépides avocats n'en (ont 
pas 	Ins -clâletirés couvèrts de gloire. 

Tous mes -traits de luipiere échappés à cewà* 
arties -fortes' ek courageufes, fe font confer. 
vés ,az transmis 'd'âge en âge (a). Tel un 
germeJüragtems foulé aux pieds, eit tout 

tii . 4pit . jaloux de ,conferver une femme aufe 
'PU> à J'Ife gegieins qu'il lui, dcalre dies gargess, 
fut 	cpthipora le breiirge' qui fit périr Rd. 

l'effet*  du pôtrôn lave noirci ile 
-•'te .-tilidhoureux 	Néron lit étendre 

.,us 	etee 	4Janc (MI nMrroit „aux yeux 
que la, pâleur d'une mort naturelle. gais Omme ors 
le portoit au tombe:au,' une gibiré.  pluie qui furvini, 
lava le lard,* 	êsfickne ige que rempereg 
vouloit déguifer. je trouve dans ce fait une affei 
Pfte atilteitc.:, les rois eareirenuavec coniplalfaice 
des nitinftreg•ifidéles ; toit aveuglejnérit, fats inéprià 
des loti, Ibit dmiTancel en leûr potivigr, ils croiétli 
en in:murer-dl', r18 ' 11 4kai les c4Dritemple ; mais bientÔt 
Phi k Atte '-eft -f-flule abondante' ;lid emporte la cou« 
che menfongere 	pend 	4erimd la couleur qui 
sit 

 

(al ire Lecômmun des erprits e  & deux qui ndotit poiné 
approfondi birqu'à viiéértain peint les matieres de 
gouvernement font bien éloignés d'appercevoir 
liaifon des 11)éculations des fciences aveu le bonheur 
& la riche& de l'Etat 

P 3 
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coup tranfporté par un vent favorable; s'il 
trouve un abri commode, il croît, s'élevee  
forme un arbre, dont le feuillage épais de7, 
vient à la fois un ornement & un afyle. 

Si plus éclairés fur la véritable grandeur, 
tous inéprifons le fane 	l'ostentation des 
puitrances, fi nous avons tourné nos regards 
vers des objets dignes de la recherche des 
hommes, c'eft aux lettres que nous en fora% 

es redevables (a). Nos écrivains ont en- 
core furpaffé les- vôtres en courage. Si 
quelque prince s'écartoit des lois , ils fe4 
rotent revivre ce tribunal fameux à la Chi- 
ne, ils graveroient fon nom fur l'airain ter- 
rible où fa honte vivroit éternellement; 
l'hilloire cil encre leurs mains l'écueil de 
la l'autre gloire j  l'arrêt porté contre les 
illuftres criminels , le creutet où le héros dis. 
paroît s'il n'a pas été homme. 

(a) On peut avancer avec une efpece de certitude, 
que les lumieres faifant chaque jour de nouveaux pro. 
grès defcendant par degré dans presque tous les 
états, anéantiront d'une maniere fûre cette fouie lei- 
zarrc de loix ez y fubflitueront des urages plus na,* 
turels, plus fenfés. La raifon publique aura une vo- 
lonté puifrante 	fade qui changera la façç des nain; 
fions. Ce fera l'imprimerie qui rendra cet important 
fervice h l'humanité. Imprimons donc! & que Cote 
le monde lire, femmes, enfuis, valets ; &c. mais 
en même tems, n'imprimons que des chofes vraies, 
utiles, & méditons bien avant d'écrire. 
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Eh..! que les malices du mbnde, qui fe 
plaignent que tout ce qui les approche res- 
gent la contrainte & la difàmulation, foient 
confondus;. reont.ils pas toujours auprès 
d'eux ces orateurs muets, indépendans, ine 
trêpides, qui peuvent les inftruire fans les 
offetifer )  8r qui n'ont auprès de leur trône 
ni faveurs h obtenir ni disgrace à crain. 
dre ( a) 

Nous devons rendre juftice à ces nobles 
ecrivains c'eft qu'il n'eft point d'ëtat par- 
mi les hommes qui ait mieux rempli fa deftiffl 
nation. Les uns ont foudroyé la fuperfti. 
tion, les autres ont foutenu les droits des 
peuples; ceux ci ont creufé la mine fécon«. 
de de la morale, ceux-là ont ontré la ver 
tu fous les traits d'une indulgente fenfibiii. 
té (17). Nous avons oublié les foibleires par. 

ca) rai lu une excellente tragédie d'Efehylee  eeit 
fon Prometige leallégorie eft belle ei claire; c'eft 
l'homme de génie qui accable un defpote. Pour avoir 
éclairé les humains, pour leur avoir porté le feu 06. 
jefte , il eft attaehe au fommet d'un rocher; brûlé 
lentement par les rayons du fole,i1, fon corps change 

e couleur; les nymphes desbois, des campagnes, 
reitourent en gémiffam, le, plignent oft: ne peuvent 
Je foulage*. La ligie lui met des fers eux pieds qui 
pénetrent jusques dans les chairs: mais au milieu da 

tourmens lie remords d'avoir éte verpetniî ie peut 
/entrer dans fon coeur. 

(le quelle réçgnapenfe pour un autew ,  
P3 
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ticulieres qu'en qualité d'hommes ils ont pu 
avoir. Nous ne voyons que cette maire de 
lumiere 	ont formée, agrandie; c'en 
un foleir moral qui ne s'éteindra plus qu'a- 
vec le flambeau de l'univers! 

•-•«- je youdrois bien jouir de la préfet« 
ce de vos grands hommes, car j'ai toujours 
eu un attrait particulier pour les bons écrie 
vains; j'aime à les voir & furtout à les ma; 
tendre."— Vous tombez fort bien: on ou- 
vre aujourd'hui les portes de l'académie; 
l'on doit y recevoir un homme de lettres. U11,‘  
A la place fans doute, d'un académicien 
décédé ? 	Que dites-vous ? le mérite doit» 

attendre que le glaive du trépas ait frap- 
pé une tète pour venir occuper fa place? 
Le nombre des académiciens n'eft point 
fixé: chaque talent trouve fa couronne; il 
en eft affez pour les récompenfer tous (a), 

bien gz de la vérité, lorrqu'en lifant l'on livre on 
hitre tomber deffils une larme brûlante, lorsqu'il at_ 
tire da fond du coeur un profond foupir 	que re, 
fermant le livre pour quelques momens on leve les 
yeux vers le ciel en formant des rérolutions vermet.> 
fes! Voilà fans 'doute le plus beau falaire 	doia 
've erpérer. Que font auprès de ce triomphe les 
bruits difeordatik d'une rènomtnée aufli vaine que pas» 
fagere, auffi ideertaine qu'enviée? 

(a) Un auféur 'qui ne fait pas une grande fenfa* 
fion, peut airement re confo!cr en fongeant que dans 
un Secie moins éclairé il eut été un écrivain iilue 
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.- 	 Mle  WMala mwir• 	  

HAP Ti  R E XXX. 

idelc:mie Françoife. 

eus nous achetiiintnes vers l'Acaidémié 
Françoire 	elle avait confervé fon 

nom; mais que fa fituation &oit différen- 
te 2 que le lieu oh, elle tenoit, fee  s aire> 
Nées était changé ! Elle n'habitolt plus le 
palais des rois. O révolution étonnante 
dés figes L un :pape eeft ails la place des 
çéfars t L'ignorance- dr la fuperftition ont 
habité Athenes Les beaux arts ont volé en 
Suffie 	'çru de mon teins que ce 
mont autrefois tant ridiculifé pour avoir 

remarquer flue fon fommet quelques 
ânes paiff'ant des chardons, étoit devenu la 
fidele image du Puna& antique, le féjour 
du génie, la. de  cure des fameuxécrivains ? 
,Aulli avoit.on aboli le nom de Montmartre, 
mais par pure complaira= pour les préjuet 
gés reçus. 

Ce lieu mufle>  ombragé de toutes pets 
de bois 11.énérables, émit confacrê à:  la foui«.  

ûre: s'il émit plis fenfible aux progrès des connais. 
tances humaines qu'aux intérets de fa vanité, au lieu 
de eetiger ii fe réjouiroit de ne pouvoir forfit de 
fon obreuri440 

P 4  
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tuile. Une loi c:,;:prelie ck:ifendoit qu'on frap.• 
p(it l'air aux environ d'aucun bruit: discor- 
danc. Les carrieres de piLre étoicat taries. 
La terre avait e;limité de nouveaux 
pierre pour fervir 	fondemens â cc noble 
aryle, Cette montagne favorifdie des plus 
doux regards du fol&l ., nourriffoft des arbres, 
dont les foi-muets élancés tantôt fe cronient 
dans les airs , tante)t laiiroient de diftanc• en 
diflance quelques points entr'ouverts par 01.'1 
l'oeil avide s'écirippoit vers les cieux. 

Je monte avec mon guile j'apperçois 
çà & là de jolis hermitag-es --, éloignés les 
uns des autres. Je demandai qui habitoit 
çes bosquets demi-fombres, demi.éclairés, 
dont l'afpc avoit quelque dnre d'intéres, 
j'am.? Vous ne tarderez pas à. Je favoir, mc 
dit-on; bâtez-vous, l'heure approche. Eu 
effet je vis un grand nombre de purformes. 
qui arrivoient de côté dzi d'autre non en car. 
role , mais à pied leur converfeion fcm- 
bloit plus vive ez plus animé:c. Nous en,‘ 
trâmes dans un édifice ainz vafte, mais très 
fimplement décort.l. Je n'apperçus aucun 
fuhre, armé, d'une lourde hallebarde, à la 
porte du paifible fanéhiaire des Muces: rien 
ne m'empêcha de par32r avec la foule des 
honnêtes gens. (a) 

(a) j'ai toujours été très curieux dienvager 
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La falle émit fort fonore 3, de maniera 
que la plus foible voix académique fe fade. 
diftinétement entendre dans les points les 
.plus éloignés. L'ordre qui regnoit dans les 
places n'était pas moins remarquable; plu. 
:lieurs rangs de gradins tapiffoient le contour 
de la Palle; car ce peuple favoit que 
le doit être à fon aife à l'académie, comme 
l'oeil au fanon de peinture. je Confidérai le 
tout à mon aife. Le nombre des fieges aca.« 
(Mimiques ne me parut pas ridiculement fixé; 
mais ce qu'il y avoit de particulier, 
que chaque fauteuil étoit furmonté d'un drag,  
-peau flottant: deffus on lifoit diftin6tement 
Je titre des ouvrages de l'académicien dont 

ombrageoit la tête. Chacun pouvoit s'as. 
feoir dans un fauteuil , fans autre formule 
fous la feule loi qu'il déployeroit le drapeau 
où feroient infaits fies titres. On fe doute 
bien que perfonne n'ofoit arborer le drapeau 
blanc, comme faifoient dans mon fiede Evt- 
ques Ducs, Maréchaux, Précepteurs. (a) 

grand homme , 	ai cru reconnottre que le port, 
l'aetion , l'air de ate, la contenance, le regard, tout 
je diflinguoit du commun des hommes. 	relie une ---- 
rcience neuve à parcourir, l'étude de la phylionomie: 

(a) On a vu fur les boulevards un automate 
qui articulait des fons & le peuple de courir dc 
d'admirer. eue d'automates à face humaine, à la 
cour, au barreau, dans les académies, doivent leurs 

P 
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On ofoit encore moins produire l'oeil fêve. 
re du public le titre d'un ouvrage médiocre 
ou fervilement imitateur ; il falloit que ce 
en un ouvrage qui marquât un nouveau pas 
dans la carriere des arts, & le public n'adope 
toit aucun livre qui ne l'emportât fur le der- 
nier qui traitoit de la même matiere. (a) 

Mon guide me tira par la manche. Vous 
avez un air bien étonné; niais voici de quoi 
l'être encore plus. Vous avez vu fur votre 
chemin plufieurs de ces retraites ifolées 
charmantes, qui ont attiré vos regards. Eh 
bien'. c'eft-là que fe retire l'hou e frappé 
du pouvoir inconnu qui lui commande d'é- 
crire. Nos académiciens font des chartreux', 
(b) C'en dans la foritude que le génie s'é- 
tend, fe fortifie, s'élance de la voie commu- 
ne pour s'ouvrir de nouveaux fentiers.' 
Quand l'enthoufiafrne vient-il à. naître? C'eft 
quand l'auteur defcend en lui.même, qu'il 

accens au fouille Invifible & caché qui délie leurs lanaa 
eues; dès qu'il 'mire, fig reent muets. 

(a) Il n'y a plus moyen de fe dfinguer, dit m on! 
Gens avides de fumée, il regte encore le rentier de 
la vertu ; .1h vous ne rencontrerez pas beaucoup de 
concurrens. Mais ce Weil point de cette gloire-là que 
vous voulez: j'entends, vous voulez faire parler de 
vous ; je gémis fur vous et fur le genre humain. 

(b) Que celui qui veut acquérir la force de rame ; 
l'exerce par des fondions afridues 1'hQ1211ile le plus 
oilif cil le pets efelave. 
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enture fon ame , cette mine profonde dont 
e peeeur ignore tqueiqueis toute la 

valeur, 11a retraite & l'amitié, quels dieux 
pisteurs (a)1 Que fauteil de plus à des 

hommes_qui 'cherchent la nature & la vérité.? 
Ott font'aielles entendre leur voix fublime 
Eitice dans le tumulte des villes.,.parmi ce> 
teju1ê de .petites paffions qui, à notre il.> 
fele  _ affiégent nos coeurs ? Non eett 4. la 
çarnpa s e o4 Paine fe rajeunit ; c'eftelà, qu'et. 
le lent la !tajeité de l'pnivers, cette majefté 
éloquente 	paifible l'expreÈon part de 
s'en mme le fentiment la frappe, la coi.* 
lare, er l'image devient plus grande comm 
me Phorizon qui nous environne. 

De votre tems, les gens de lettres fe é. 
pandoient dans les cercles pour y amufer de 
férnmelettes gez pour obtenir d'elles un fou. 
tire. équivoque ; ils facrifioient des idées 
mâles & fortes â l'empire fuperlitieux:de la 
mode; ils 	leur ame en vài]iàflt 
plaire à leur fiecle: au lieu d'envifager rat> 
gufte férie des l'iules venir,à 	ils fe rems 
dolent efclavès 	.goût momentané ; ils 
couroient enfin »après des menfonges 
nietg; ils étou i-aient cette voix intérieure 

(a) L'homme a plus longtems à vivre avec Pefprit 
qu'avec les feu: donc il fera plus rage de chercher. « 
les ,plaffirs dans l'un, plutôt que dans. les autres. 
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qui leur crioit fois févere comme le tenu qui 
fuit ! fois inexorable comme la pollérité (a) 
D'ailleurs, ils jouifrent ici de cette heureee 
médiocrité qui , parmi nous, cil la fouveraine 
richeffe. Nous n'allons point les interrom- 
pre pour nous diftraire, ou pour épier les 
moindres mouvemens de leur ame, ou pour 
nous vanter feulement de les avoir vus: 
nous refpeftons leur tems , comme nous 
refpedons le pain facré de l'indigent; mais 
attentifs à tous leurs befoins , au moindre 
fignal ils fe trouvent fatisfaits. —S'il eft 
airfi; vous devez avoir beaucoup de preffe. 
Ne fe trouveroit il pas des gens qui pren« 
droient ce titre pour honorer leur parefib 
ou leur foibleffe réelle ? hmin".  Non c'eft ici 
un fejour lumineux, où les moindres taches 
fe font aifément reconnoître. Le fourbe & 
l'impoileur fuient ces lieux; ils ne peuvent 
regarder en face l'homme de génie dont rien 
dabufe l'oeil pénétrant. Quant à celui que 
la prêfomption y (b) conduiroit en raifon 

r -r 

(a) Le grand homme eft modefte; l'homme tné. 
d'ocre fait former fe s moindres avantages: 	les 
fleuves majellueux roulent en i. ne leurs eaux ,tan. 
dis qu'un petit ruiffeau coule avec bruit à traver les 
cailloux. 

(b) 	n'efl point d'objet qui n'ait cent faces diffé- 
entes : il n'eft qu'un point pour faiiir 1e côté vrai; 

pour peu qu'on s'écarte, le travail & le génie même 
deviennent inutiles. 
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Wetfe de fon ineapacité, 	perfonm; 
nes charitables, qui s'emprefféroient àple gué 
eir,  eb. ;à le diffuader d'un projet qui- ne tour 
ne* pas à fon honneur, Enfin la Joi: porlp 
-te 	• Notre converfation fut interrompe 
par un filence générai qui fe ktout à coup 
dans l'a ei blëe. Mon ame paffa, toute eng• 
!dere dans 'mon oreille, lorfque je vis un 
des académiciens s'apprêter à lire un .manus 
crit qu'il ter4oit en main & d'affez bonne 
graçe, c , 'lui, n'en pas à dédaigner. 

Trop ingrate mémoire , fois maudite ! 
quel totg la perfide m'a jçnké 1: Oh! que ne 
puis-je me fouvenir ici du dikours éloquent 
que worpriça çet, académicien! La force , la 

éthode erarrangement du ityle me font 
echapp4i,  II ais ri ta prellion eri eft renée viak 
vement empreinte dans mon ame. Non 
jamais je nt me fentis fi transportés ,Le 
front de chaque affiftant peignoit le fere:  
ment dont j'étoile moi-même pénétré 
toit une des jouilances les plue déliçiçufes 
que mon coeur ait.êprouvéçs. Que de Fo. 
fon ur t:d'imates de vérités I Quelle 
gamme auguile! Quel ton. fublime I L'or> 
Leur parloit Contre l'envie (al les fourrer 
• e- 	 _se 

- • 	 • 

(a) Que Je plains les erprits énvieu'ï& jalouxt Ils 
gliffent fur le beau de l'ouvragt; &' ne tintent point 
s'en nourrir; il ne cherchent que.  ce qui leur eq anat; 
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de cette fariefte pafïion, fes horrible' effets, 
l'infamie dont elle a fouillé les lauriers qui 
couronnoient plutieurs grands hommes: tout 
cc qu'elle a de vil, d'injufle, de détçitable, 
étoit fi fortement exprimé, qu'eh déplorant 
les malheureufes vidirnes de cette aveugle 
paillon, on frémiffoit en même rems de por- 
ter en foi-même un coeur infeeté de fes poitei 
fons. Le miroir &oit fi adroitement pré«,  
fenté devant chaque caraftere particulier; 
leurs petiteffes fe montroient fous tant de 
faces ridicules 4Sic variées ; le coeur humain 
étoit approfondi d'une maniere fi neuve, fi 
fine, fi piquante qu'il étoit impoflible de 
ne pas s'y connoitre ou de s'y reconnottre 
fans former le deffein d'abjurer cette nrlifé.• 
rable foibleire. La peur qu'on avoir d'avoir 
quelque reiTemblance avec le monftre af- 
freux de l'envie, produifit un effet falutai» 
re. je vis 	fpeEtacle édifiant ! cî mo- 
ment inouï dans les annales de la littéra_ 
ture! je vis les perfonnes qui compofoient 
l'airemblée ,•fe confidérer d'un 'oeil doux & 
careffant. je vis les académiciens ouvrir 
mutuellement leurs bras, s'embraffer,  e  pieu. 

logue, le mauvais. L'homme de lettres, qui par l'exer4 
cite habituel de la raifon & du goût fortifie l'un Sr 
l'autre, et fie crée des jouilTances fans cab renoue 

eft le plus heureux des hommes , s'il fait re 
défendre de la jaloufie ou d'une fenfibilité outrée. 
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ter de joie, le fein appuyé & palpitant l'un 
contre l'autre. Je vis (le croira.tion?) les 
auteurs. 	dans la faite imiter leurs 
trartfports affeaueux convenir deeteleis 
de leurs confreres fe jurer une amitié éter» 
nelle, inaltéàbie. je vis des larmes d'atm 
ten • amant de de bienveillance couler de 
tous les yewt, edétOit un peuple de freres 
qui avalent fubftituê un applaudifrement nus. 
fi honorable à nos flupides batœmens de 
-mains. (a) 

-Après qu'on eut bien favourê ces ans 
délicieux , après que chacun fe fut rendu 
compte des fenfations diverres qu'il avait 
rentraies, que Chacun eut cité les morceaux 
qui l'avoient le plus frappé, après qu'on fe 
fut renouvelé cent fois le ferment de etti, • - 
inti toujours, un autre membre de cette auda. 
guile fociété fe leva d'un air riant: un bruit 
Sueur fe répandit dans toute la fane, car ii 
Itafroit pour un railleur focratique; (1e) ii 
éleva la voix Ziér dit • 

(a) Lorreati f 	çr 9 à Pa émie, un trait 
touchant ou fublime vient far 1affirnbiée, az qu'au 
lieu de ce profond foupir de rame , de cette érmoi! 
ton filencieufe, j'entends ces ciaquemens redoublés 
qui ébranlent le plafond, je me dis à moifflterne: ces 
gens. ont beau battre des mains, ils ne l'entent 
rien ; ce font des hommes de bois qui font jouer deux 
planches. 

(b) Autant une raillerie mordante cil le fruit dti 
4 
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Meilicurs 

Effileurs raifons m'ont engagé à vous 
donner aujourd'hui un petit extrait 	cu- 
rieux je pente, de ce qu'étoit notre Aca- 
démie dans fon enfance, c'ell.à.dire, vers 
le dix«huitieme fiecle. Ce cardinal qui nous 
a fondés & que nos prédéceiLurs kuoient 
à toute outrance à qui on prâoit dans 
notre établifrement les vues les plus profon- 
des, ne nous a. jamais inftituds, (avouons. 
le) que parce qu'il faifoit lui-même de mau- 
vais vers qu'il ideltroit & qu'il vouloir 
qu'on admirât. Ce cardinal, dis-je, en in- 
vitant les écrivains à ne faire qu'un corps, 
dévoila ton génie defpotique, dz les &Mijota. 
tit à des refiles qu'a toujours méconnu le 
génie. Ce fondateur avoit fi peu l'idée d'u. 
ne fociété pareille , qu'il crut ne devoir fon- 
der que quarante places ainli, vu les dr- 
confiances , Corneille & Montesquieu au. 
roient pu fe trouver à la porte iiSz, y rdter 
pendant toute leur vie. Ce cardinal s'ima- 
gina en même teins que le génie feroit obus 
fecur par lui-même, fi les titres (Sz. les dignim 
tês ne venoient relever ton néant. Lors- 

qu'il 

, autant une plairanterie ingénicure eft le 
fruit de la fagefre 	l'enjouement (S: la gaieté furent 
les armes les plus triomphantes de Socrate. 
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qu~il .porta Ce Pigé di ee. éttetWe fiirbnetit 
tekvoititn vue (le déé tibaillétrï j, tels 

que Colletet dr tes autres poetes-titilliilf. 

	

4 	 • 	 & 1 

It 	pure vanité: 	Je  

itinfraldont 	 itia 
qui auraient de rôt' eien placé de 
des titres' ,eti placé de . génie viendroient  
'eaffeoir . côté dê tceuk dont' la tétioinniée- 
perlerait' les Mils dans toute 19Ètiropéi 

eti 	reteniple Te premier;' il , 	• 
ne 	-queltrop 	Ces Èraticielfoiii4 
muer 	'iattirerent *rattenthitt de -re:tfii 
de i::qpie -fixeretti totis fes regards 
tendate - ceux dé la portërité e ayant eitiot 
vert de grolte le 	où ils tënoient leu$rz 
iiredibléés 	é tiré & ddré fdiért 
iaêge 'la 'mite 4' il ofa presque léig fair 
entelidteeil ibiieholt- faire rejaillir -tuf éii± 
j'éclat iefeisMiaît • .7oteidonee 	litàfiet' 
!lei' te' befi parut droire qufil 'ruffilbile 
eafféolr it leurs c6tés potin  10ur- itffe 
blett .ew 

. -vmk ded rilarédiâ,ù± tint lvaingeèüid 
que, batt'use' dèà tëtes. Inttrêéi qùi reafigoiéne 
point %3tlètità1 - 	 des gens ,  dell 

p robe; :des' iiréce' tetirs, ;dés flnatidiers vcitrgr 
loir 	er pour beau: ': érprite,, 	n5"étant 
tout au plus que la dée di'aticin 	fpeetadi 
ale 	fe croire les véisitables aekeurgéi 
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peine huit ou dix parmi les quarante figtr- 
roient par leur propre mérite; le 1-elle é_ 
toit d'emprunt, 

Cependant il fa:hic la mort d'un acadé- 
micien pour remplir une place qui, le plus 
fouvent, n'en reiloit pas moins vuide. 

Quoi de plus rifible , que de voir cette aca- 
démie dont la renommée alloit aux deux 
bouts de la capitale , tenir fes afremblées 
dans une petite fane étroite (Sc baffe! Là, 
fur plufieurs fauteuils jadis rouges, parois. 
laient de items à autre plufieurs hommes 
enriuyês e  nonchalamment Ois pelant des 
fyllabes, épluchant gravement les mots d'u- 
ne piece de vers e  ou d'un discours en pro. 
fe pour couronner enfuite le plus froid 
de tous: mais, en revanche, (obfervezible 
bien, Meilleurs) ils ne fe trompoient jamais 
dans le calcul des jettons qu'ils partagoient 
en profitant de l'abfence de leurs confreres. 
Croiriez-vous 	donnoient au vainqueur 
une médaille d'or au lieu d'un rameau  de  
diène, ez que cette médaille portoit pour 
devife cette inféription rifible: 1c l'innenorta- 
lité? Hélas! cette immortalité pairoit le 
lendemain dans le creufet d'un orfevre, 
c'étoit.là l'avantage le plus réel qui refUt 

l'athlete couronné. 
Croiriez-vous que quelquefois ce petit 
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eirainqueur fieiddit la iête.,(a»,tànt fon or. 
gueil rdevenoit fol & ridicule & que les 
juges ne faifolent Ocre 	fontlions 
que de diftriliüer ïes prix iflùtilbs, diint per* 

fluer: ne ,Le faibzioic mdiffie d'étre informt? 
Leur falle n'étoit- ouverte qu'au peuple 

auteur; eei ce:“-upié. reentrpit que' par bu. 
lets. Le --i tin, l'opéra venait chanter une 
In e 	 puis un prêtre tremblant 
d'Obitcdelç:: panégyrique de _Louis IX, ( je. 

eiis trop pourquoi 1ti ii. oit  
plus d'une -heure quoi teil -eût été .affu• 
tente :et mauvais rire (b); puis l'ematteni› 
doit rotateur au  morceau des croifades: ce 

uî attiejit greidemebt la bile de l'arche. 
V 

(a) ,Aprês ies.: ,pdx de runïverlitë qui font germer.  
imi fot orgueil dent des etes. crentines, je ne coma 
bols. rien elç plus -dangereux que les ipécigilles de pos 
=déridés littétiiiree. Le vainqueur 	ttoit réell;e. 
-ment un perfolint: , I& lé voilà gâté :peur le mais 
de fa vie. 11 dédai en tous èeux, qui in'auron pg  
été ,couronnét, 	 auffi,‘rare ,.aufri illtiftred 
Voyez -clins le Mercure d France du mois de Sep- 
tembre'r76e, page 184„ ligne 13,- -un exemple dt1 

-Étui ridleulet- dioïstile.„ lin très mince eiteur -rappelle 
au public qu'étant au coUge ii faifoit fon th .me .  

mieux que Ëes camarades; ii s'en ,glorifle & s'inii» 
gine tenir le-  niême rang d4nt la république des let- 
tres • 	reum tetteatis anzier • • • • 

(b) Le preeer édit pénal contre des fentimens ou 
opiaôns paniculieres, fut rendu par LOUIS IX, vut* 
gairement dit St. Louis. 



244 L'AN DEUX MILLE 

vaque, qui interdifoit le prêtre orateur pour 
avoir cula témérité de montrer du bon Fens. 
Le foin fuccêdoit encore un autre éloge 
niais comme celui-ci &oit profane, l'arche- 
vêque heureufement ne prononçoit pas fus 
la dodrine qui y étoit renfermée. 

11 faut dire que le lieu où l'on faifoit de 
l'efprit, étoile défendu par des futiliers & par 
de gros fuilres qui n'entendoient pas le fran.. 
çois. Rien n'étoit plus plaifant que de voir 
la vaigre encolure d'un (avant contrafter à 
leur rencontre avec leur :thune énorme & 
repoullitnte. On appelloit ces jours-là 
femblées publiques. Le public, 	vrai, 
s'y rendoit , mais pour relier à la porte; 
ce qui n'étoit guere reconnortre la complai. 
fance qu'on avoit de venir les entendre. 

Cependant la feule liberté qui reftoit la 
nation, étoit de prononcer fouverainement 
fur la prote & fur les vers, de fifiler tel 
auteur, d'en applaudir tel. autre (S4 par fois 
de fe moquer d'eux tous. 

La rage académique eemparoit néanmoins 
de toutes les cervelles: tout le monde vou_ 
loir être cenfeur royal (a) )  puis académia 

(a) Cenfeur Royal! je n'ai jamais pu entendre ce 
rnot fans pouffer de rire. Nous ignorons nous autres 
françoi combien nous fommes ridicules, &. les droits 
(lue nous donnons à la pollérité rie nous regarder en 
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den. Sn compteit les- jours de-  tous les mem. 
bre 	- compofoient l'acaddrnie;. on calme 
loir degM de vigueùr quia leùr eftomach 

lé 	- table: au gré des afpirans, la 
Inertatitti ne .descendoit •_pàs ah'ez prompte 
Étent fur lets -elles.. Ils font immortels I.  
difoeont, -Van' marmotoit tout-bis, en vea,  
yatit 	 quand pourreje, faire tom 
&dee: ttue  bote de la grande table , le chapeau 
fur la 'tête, ete déclarer un grand homme 
celjohitertidin avec Louis XIV.- & le Chan. 
celleeSeguiei, kirscpiel  'déjà oublié tu dormi« 
ras dant tel cèrcueil êtriittiphe. 

tifinles riches àomplôterent fi bien dans 
un fietle7,  où' Pet tenoit lieu de tout le resm 

qu'et tchaffeient les gens de lettres; de 
forte. qu'à la nération fuivante Mrs. les 
fe 	ieis4. généraux fe trouverent Éolresdee 
feuisi:.abfeis, des quarante fatgeuils ; oWils 
ronflereiti- t t .-aufli -  à leur aire que Ieürs 
dévanciats 	et ils furent encore plus r 
habiles , qu'eux dans le partage des _ jet• 
tons.. 	• 

Alors naquit l'ancien proverbe': on ne peut 
enirer. 	Académie fans équipaii.  

Les' gens de lettres déféfpérég & ne. fe 
chant comment rentrer dans leur domaine 
ufurpié confpirerent en forme ils fe fer- 
virent de leurs armes ôrdinaires, épigramig 

Q 3 
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mes, chanfons , vaudevilles (a); ils êpui. 
forent toutes les floches du carquois de la 
fatyre: mais, hélas ! tous leurs traits de.- 
vinrent impuilrans. Le calus étoit telle* 
ment forme fur les coeurs, qu'ils il'étoient 
plus fenfibles , même aux traits perçans 
du ridicule. iVirs. les auteurs auroient pérm 
du leurs bons mots, fans le fecours d'une 
grave indigeftion qui furprit un jour les 
académiciens rain blés 	un &Ibn fplendii. 
de. 	Apollon, Plutus , & le dieu qui fait 
digérer, font trois divinités brouillées en« 
femble. L'indigeftion les accablant au dou- 
ble titre de financiers (Sc d'académiciens, 
ils en moururent presque tous. Les gens 
de lettres rentrerent dans leur ancien do- 
maine,l'Académie fut fauvée..... 

s'éleva dans ratrernblée un éclat de rire 
univerfel. Quelqu'un vint me demander 
à l'oreille fi la relation étoit exaête ? 
lui dis-je à peu de chofe près. Mais quand 
du fo omet de fept cents années on plonge 
fes regards dans le pallU 	nifé fans 
doute de donner des ridicules aux morts. 
Au reine, l'Académie convenoit même de 
mon rems que chaque membre qui la coin« 

(a) Pauvres armes! quon leur interdît encore, & 
c:Je. i'infoient orgueil des grands tout à la fois appel- 
lz).& recifuLte. 
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poibit, valait beaucoup mieux qu'elles Ii n'y 
a rien è. ajouter à cet aveu. Le malheur 
el% (il» dès que les hommes s'attlett 
leurs têtes fe rétréciffent e  comme Prat, 
lontesquieu, qui devoit le favoir. 

je pafrai dans'la fane 4:4fe trouvoient les 
portraits des académiciens e  tant anciens 
que modernes. je contemplai les portraits 

ceux qui doivent fuccé,1er aux acfidê0 
I icigns .d efrueliement vivans; mais pour ne 

chagriner perS4àipe )  je me gard9rai. bien de 
les pipmm. 

b 

Hélas I la vérité fi fouvent ett cruelle, 
Ou l'aime, & Les humains etnt malheureux 'par elle. 

Volt. 

Mais Je ne puis me refufer à rapporter 
un fart qui eaufera Mrement beaucoup de 
plaifir aux amies honnêtes, aimant la juitice 
& détellant la tyrannie; eeft que le pore 
trait de l'abbé de St. Pierre avoit été re 

& remis dans fo l rang avec tous 
les honneurs as à fa rare vertu. On a. 
voit effacé la baffe& dont l'académie 
toit rendue Ilehement coupable, lorsqu'el. 
le ploya fous le joug d'une fervitude quj 
devoit lui être .étrangere. On avoir placê 
ce digne s& vertueux écrivain entre Fenee 
Ion e& Niontesquieu. je donnai des louan,: 
ges à cette , noble équité. Je ne vis plus 

Q4 

• 
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ni le poi trait de Richelieu, ni le portrait 
de Chriffine , ni le portrait de 	ni le 
portrait de . 	ni le portrait de 	qui, 
quoi qu'en peinture, é toient fouverainement 
déplacés. 

je defcendis de cette montagne, en re- 
portant pluficurs fois la vue fur ces bos, 
guets couverts , où réfidoient ces beaux 
génies, qui dans le filence & la contem- 
plation de la nature travaillaient à former 
le coeur de leurs concitoyens à la vertu, 
à l'amour du beau & du vrai, & je dis 
en moi-même je voudrois Gien me rendre 
digne de cette Acidémie-là 

CHAPITRE XXXI, 

Le cabinet du Roi. 

oN-Lorm de ce réjour enchanté j'appert. 
çus un temple rafle qui me remplit 

d'admiration ez de refped. Sur fon fron- 
tispice émit ëcrit: Abrégë de 1' Univers. 
Vous voyez me dit-on , le cabinet du Roi. 
Ce n'eft pas que cet édifice lui appartienne; 
il eft à l'Eut: mais nous lui donnons ce ti- 
tre comme une marque d'eftime que nous 
avons pour fa perfonne ; d'ailleurs , à l'exm 
ernple clos anciens rois , notre fouverain 
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exeke lai î I cine 	* 	 arts. 
il eft revenu ce tems heureux ott]est.homm 
iesp afgYqui oneèii ru ai. ies fdh né. 
ceiraires aux expériences,) flattés dé hi gicdo, 

faécouvertes'. importantes ;au 
genre hu 	fe hâtent de porter les feiemi 

vît,L ;724 	 jierfeitis 0. 	attendoit 
leurs regards 'St leur zele. Le&upitieconf› 
détatilei er,:-:11a:j 	'font fervir léur opus 
lence à arracher à la nature fes fectets; 
_Ani; autref 	.szlit crime iSt gage de 
niiftveté p fert 	anicd 	ennoblit fes 
travaii  Xte 	e tir 10  • - 	• 

• 

irentre),--:ee je :fus faifi d'une douce fur. 
prife Ce temple .,:érdit le palais ,animé de la 

tare 'toutes les iproduEtions: «elle en«. 
fante y étoiént raire blées. aveo- une proft> 

, fi @ ft qui- leexciu 1; -point l'ordre)  Ce terne' 
formoit4uatté.lilèà•dune.itamenfe &et> 

due: ii &oit furmonté du dôeèle_plus.vase 
te qui ait j'a IIais frappé mes reggrdsi 

côté -d'autre fe préfentoient,des 
truieide n. . arbre 	cette infcription: A 
Airventeuit de la,  file; l'inventeur du rabot ; 

Pitnienteur de la: machine e bar". Pinveno 
saur du tour, du _cahefign, de le poulie, de la 
grue dec. &c. 

Toutes les fortes d'animaux, de vég6p 
taux & de minéraux étoient placés fous ces 
quatre grandes ailes, & apperçus d'un coup .  

5 
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d'oeil. Quel immenfe (Sz merveilleux afrieme 
Mage 

Sous la premiere aile, on voyait depuis 
le cedre juflqu'à l'hyfope. 

Sous la feconde, depuis l'aigle jufqu'à la 
mouche. 

Sous la trgifieme, depuis l'éléphant juge; 
qu'au ciron, 

Sous la derniere , depuis la baleine jufsqu'au 
goujon. 

Au milieu du dôme étoffent les jeux de la 
nature , les monftres de toute efpece les 
produftions bizarres, inconnues, uniques en 
leur genre car la nature, au moment où 
elle abandonne fes loix ordinaires, marque 
une intelligence encore plus profonde que 
lorsqu'elle ne s'écarte point de fa route. 

Sur les côtés des morceaux entiers arm: 
raché:-: des mines préfentoient les laboratoia 
tes fecrets où la nature travaille ces métaux 
que l'homme a rendus tour4-tour utiles & 
dangereux. De longues couches de fable 
favarnment enlevées & artiftemment placêesp 
cfrroient l'intérieur de la terre liSr l'ordre 
qu'elle obferve dans les différeras lits de 
pierre (a), d'artille e  de plere, qu'elle ar- 
range. 

(a) Volicti ce qu'un de mes amis m'écrit. j'ai ph; 
.1  .» 

C 	 adr 	 bî lir (' l'a des carrieres. ye 	rn$ 
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ment jeu fus:frappié, loree 
tleiqueiquese os deffechelee  j'apperff 

• 	 4 

y. 

renalSr,b.abiewe des -fnin?raux epétrific4ionsp 	gide 
e 	• ' • r 

i_17i • i  

iletiïe prépa re pèutjtré un-  tembeai4 - det.i. . les trailles trè, 

teiere. ye fuis deendu 	ris de ecte' cents piedt 

&vis .  foni cet* 	toete.,ii pas ***:is., tetiès4tiché de ne pou:, 

voir 	.plw ovate. Yautois ‘04.14.14- 4ffierinzer mes 
feis.f>r fon ime410 	410-11à i'Lipterroger fur les natIons 
divOfes 	eps ia é. fur fa race 	den'alideim fi 

diztiï le'-' tioéitei 	f-  'de frit einfai  ns quelqu'uii l'a reb* 
del« te *fie Pendrbit jé' 'Médite 

4. 	elarte_Oqifrur,,'.gik‘ aureit priduit des fruits/Jour-1 
firierf ; fi là -était un peuple ou un trône , epf combien 
de couches -  formées des 'débrjs du genre .bunzain elle rem 
çqk du fond de r9t: dime jitrqu"au -denaer point de fon 
l'outre? 	e eau'ràis.follidté.e à me lei ffer lire toutes 
tes catailropbes quItUe eiruyées ee- je Pezekoil traie> 
piee de me; 4arme en apprenant toue les défaffres. dont 
dite. leo 15/4  gar' antir fa- nombreufe 	deetres grei 
111.,es eftir des -  im,é440,e,  ii,r4coneejlables•  enaiedont le fou.  

4ji eteieileesent effacé : defailre4. 	retattrone 
ivand die iMearera ceens fes flancs kt génération pr4rembi- ,  
tt  , qui ,à fon ter, jeta foulée par de; g-énérations 
nombre 9ui 14 n* peue.être d'autre reffemblance evec 
ceIlé-ce que ie partage des mêmes infortunes. Cet dort 
ateeee 	 do.  Wear , augi julle qu'elezain, 
ritiiiiforteê de$ vœux cruels 	Fharitablee, j'aurois fou.' 

ai; 	iWeile engloutit dans fon fein jufqu'au dernier étre 
animé, qu'elle .dérolidt tout. animai né. finfible qux rayour 
dè ce foleil dont toutes lesfaveurs font inferantes 
1a7 dédommager de' roppreffign de; tyrans , qui fe par., 
ti•gent •Li'" ta coniument. 	 • 

rouleroit ce globe qui porte tant de malheureux, 
rouleroir alors dans un valie & fortuné- jilence; il n'of- 
friroit aux rayon: dusokru aucun inforruné forcé de ie 
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dus l'immenfc baleine en perfonne, le mon; 
ftrucux hippopotame, le terrible crocodi- 
le, &c. On avoit obfervé dans l'arrange- 
ment les dégradations & les variétés que 
la nature a mires dans fes produélionsr. 
Ainfi 	fuivoit fans effort la marche des 
êtres , depuis le plus grand jufqu'au plus 
petit: on voyoit le lion , le tigre , la pane 
there , dans l'attitude ficre qui les caraetém 
rifb. Les animaux voraces étoient figu7  
rés s'élançarr fur leur proie: on leur avoit 
prerque confervê l'énergie de leurs mouve- 

- 	M I • I I 	• Mu mi,  

maudire. durun 	i plaintif ne s'éleveroit 	trett? pli. 
, qui marc-bey-Dit dans les deux avcc une nfajLfié 

Tillic. Ses eurvis (int/omis dans l mêmelonb,mu 
freroient obéir aru 10i.v de la création, fans être 

filUtimes de ces lotv écr.Iftintes qui rappent fu 	m r ',l'hom f  
conne fur lit plus vile portion dargille 	9)  la or 
envin)7Hwt c Jouble boufpbere 	.iii ombre paifible, 
trionneroit prut-étr2 It rfretlatle plus twchant q-ue 
regne hmant de cette vie oriveilielil'e e  qui traine après 
elle i'ci7rbichirment des crimes, le débordeme nt des m 
b 	

ai» 
eurs & Peroi nitime de leir fin. 
rai répondu 	cet ami que je ne formols ps avec 

lai ce dernier fo'lhait ; que les rirrix ph figue. fj?toiciat 
ies plus fupportables de tous, quYs étoien(.. mingers, 

qu'étant d'ai;Teurs inévïtables , 	n'y avoit (lu% 
fournettre; mais qu'il étoit au pouvoir de nomme 

de s'exempter des 	snagieureures qui le trom- 
pent e: i'avffiffent. le lui ai répondu conformément 

princîpes rufFaamment répandus d Los cet ouvradi 
ge; mais je n'ai pis moins cru devo1r conrerver c 
Prporce4u feavii d'une f:Laiibilité. forte. 
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es 	et -te :buffle créateur qui les: anis 
oit. Les animaux plus dotbr, >01,S,  plis iris. 

-génie:1E 5 	ient rien perdu de lewe 
le rufe, indliftrie patience :-kt 

Wvidit 'tout -refidu. L'hi offre naturelle.  Tkre 
'Ichkue anitrial êtot it gralvéé à cité de luis, 

ides 	'mes expliquaient verbalement 
cre."Iqu'll eût' étê trop long de- mettre par 

L'édiejle 'des êtres, fi è battùe de nos 
tpttris; 	 pbilofbpjles avoient 
dudicieuenient eviipçènnée; 1746,it: 4cirs're- 
çu le•tralt* de l'évidence. . On voyoit 
tinEtement:tiué fies efpece's fe tochéitt, 

I-féndent poui - aipfi dire, l'une danà 
tre; 'que ibaisideà pà,frager'ecatà o fée« 
•bles depilis la pierre brette lulku'à la plaid> 

depuis- la planté jufqu'à Tanhinali  , 
-depuis I' ani 	Phônatite rien ri'étbk 

gile les lents 
d'accroife exit "-> dé durée_ k de '4értruedoti 

fr 
 

Leur-étoffent communes.. On - ravoit remar- 
quê quee-là nature dans tolites fes opératio 
iendoit àeet- éhergie' à -fàrinér Thomfilét idc 
qu'élaborant patiemment & 	de loin 
cet important ouvrage, _elle.eefrayoit. â 
feuil; reprifes pour arriver, à ce terme gra- 
duel de Ça perfeétion; lequel fenbile le eu. 
nier effort qui lui foit réfeivé.. 	- 

Ce cabinet -reécoit point un cahos 
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amas fridigeftej où les objets épars ou en. 
nifés ne donnoient aucune idée nette ou 
prCbcife. La gradation étoit favamment mé- 
nagée & fuivie. Mais cc qui furtout favo- 
rifoit l'ordre , c'eft qu'on avoir découvert 
une préparation qui préfervoit les pieces 
confervées des infeftes na de la corruption. 

Je me fends opprimé du poids de tant 
de miracles. Mon oeil embraffoit tout le 
luxe de la nature. Comme en ce moment 
j'admirois fon auteur ! Comme je rendois 
hommage à fon intelligence , à fa figea, 

fa bonté, plus prêcieure encore ! Que 
l'homme étoit grand! en fe promenant au 
milieu de tant de merveilles raffemblées par 
fes mains , &qui fembloient crdês pour 
lui; puifque lui Peul a l'avantage de les fen_ 
tir & de les apercevoir. Cette file propor- 
tionnelle, ces nuances obfervées, ces lacu- 
nes apparentes &r.. toujours remplies, cet or- 
dre gradué ce plan qui n'admettoit point 
d'intermédiaire , après la vue des cieux, 
quel fpeetacie plus magnifique far cette ter- 
re qui, elle-même, 	cependant qu'un 
atôme (a) ! 

(a) II faut avouer que rbilloire de la phyfique n'eft 
que celle de notre foibietTe. Le peu que nous rayons 
nous révele l'étendue de notre ignorance. La phorii4 
que eft pour nous comme pour les anciens, une 'ben* 
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.::Par quel courage étonnantetoit éxécuté 

de fi grandes choies dernàndahje P 
Cet rOUVilage de plufieure rôi 3, me ré* 

poftelbeon 'tous jaloux d'honorer le titre 
d'être: Intelligent, 	curiofité de déchirer 
les. biles qui coavrent le, fiin de la natuei 
te, -eattep.o; on •fubligie & généreufe; les 
a en; més d'un feu toujours entretenu 
avec le même foin. Au lieu de compter des 
basai 	g:néese  des villes prifes d'aine 
des« conquêtes injustes & anguinaites on 
dit de no; rciis:.il 4 fait teilcdécouverte dans 
l'océan des chofes il a accompli tei- pecijet fit. 

s 

ce oçcuite. On ne peut iii contefter quelqbes partie% 
on peut luf nier letout. Quel eà l'axiome (pli lui l'oit 
parttenlier Le projet d'Utd biffoire naturelle eŒ très 
digne d'éloges rmte il eit un peu farkueux. Tel hom. 
me a confumé fa vie à pourfuivre la plus petite pro. 
piété d'un minéral,dzi 	mon avant -d'avoir éprit. 
fé la matiere. Cette immenfné d'objets , animaux, 
arbres , plantes, doit effrayer rintelltgende d'un feu 

omme, Mais doitfi fe décourager? MM e 	id 
«itue raudaee eft vertu, ropinigitretê fagefre , la pret; 
fornrkion dere trtlit. 11 faut tant épier' la nature, 

la fin elle latœe &happer fort lbetet t I deeinei 
ne parolt Ras impoffible refprit Initfirain pôtilevu que 
la I L1ne des obfervations ne l'oit pas lâtetrompue 
que chaque phylicien fe montre plus jaloux de la 
perfealion de la felence que de fa propre gloire.; fee 
crifice rare, mais trécelralrt s. 8.1 el Feria df1Uuguœ I. 
vêritable ei des hommes. 
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vorable ia l'humanité. On ne clêpenfe 
cent millions pour faire égorger dis hommes 
pendant une campagne ; on les employe 
augmenter les véricabies richefires , à faire 
fervir le génie & 	 à doubler 
leurs forces, à compléter leur bonheur. 

De tout teins ii y a eu des fecrets 
couverts par les hommes les plus greffiers 
en apparence; on en a perdu pluficurs qui 
n'ont brillé que comme l'éclair mais nous 
avons fei nti qu'il n'y a rien de perdu que cc 
qu'on veut bien qu'il le 'bit. Tout repofe 
dans le l'Ida de la nature ; 	ne faut que 
chercher: il cil: vaine, il préfente mille rcs• 
fources pour une. Rien ne s'anéantit dans 
l'ordre des êtres. En agitant perpétuc:lea 
ment la matie des idées, les rencontres ICS 

plus éloignées puivmt renaître. (a) inii• 

nic- 

(a) A voir le point d'où Jes hommes font partis en 
phyfique, & le point où ils s'arrêtent aujourd'hui, 1 
faut avouer qu'avec toutes nos machines nous ne t'ai. 
fons point un uni 	aux étendu du notre i,g;ici,‘é 
de notre pénétration. L'homme livré 'a lui. rrème 
fembloit plus fort qu'avec tous ces leviers értargers«  
Plus nous avons acquis, plus nous fommcsevenas 
pareffeux. Ce nombre infmi d'expériences 	guere 
fervi qu'à confacrer l'erreur. 	nt nt de voir on a cru 
toucher le but; on a dédaigné d'aller p:us loin. Nos 
phyficiens giiiTent fur mille objets importans, dont ils 
paroîtroient Li voir donner la folution. La phylique 



UNT QUARANTE. 
II 4., er„.., 	• . 

tienient èonvaindis de à joinbilfté • deà 
plus 6tediiariteidécotivértèé rites n'av one 

eardé 	les faire. 
I 	 e  11%-#6 S 	 hàiard, t'et 
tin. Meut 	déliciütvti de feins 	enti6«, 
rein t bâtiiil dé .notrie 1aiigue Le hazahl 

7qué :le fenony e deignotanté. Le trà.; 
vàii iiiilugacitté, la patience -voilà les insu 
ilnitneecitùi fo'réept la riature à. découvrit' 
fes itterdieles plus tachés. L'homme a fçti 
tirer téui Ise • parti poffible des dons qu'il a 
reçu. q 	 appercevant le point où il pou.; 
voit mener 11 a: mis fa gloire - à s'élancér 

un 11111.1.11.1111111.1m1 • 	_ 

4. 

expérimentale  eft devepu un fpeetacle ou plutôt unà 
efpece _de charlatanerie :publique. Le démçinftrateut 
aide fotivein du doigt l'érelefidé 'qu'il a anhoncée, 
.11 elle efl pirefFenfe ou défobarante; Que voit-on 
aujoieicrhut? Des .dëcouvettes 	inutiles. ; ,des 
phyliclens _AogitiatIcLue immo;alit tout, à un 
nie; dei difeuri de mots 0  ébloulfrant -1;e vulgalre 
-fairanit pîtiëà Monne !qui fouleve Pkorce polie de 
ces vaines .pareles., Les Mémoires de l'Académie. des 
Sdences préfentent une multitude de faits ; on 3i mn. 

iitre 'dèé'ôkrfàvittiuns étonnantes: mais toutes ces 
ôbfrrvations iéfeiilfilént 	 ces peuple 
Jncônnu kie! i(r#i ïeuI homme S'et trouvé & chez 
lesquels per9ime ne faintéit àbcsÈder de noteeau.,, 
faut teoire /le :voyageur 84 le phyficien ; il_faut lei.  
croire inêtrie 	fel font trompés: on ne peut tirer 
aucune utkiié' de leurs «cours, vu la diftance des 
lieux & 	àleculté d'appliquer leur récit qiielque 
objet réel. 
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dans  la  carriere infinie qui lui étoit ouver« 
te. La vie d'un foui homme soft difoitb 
on , trop bornée. Eh bien ! qu'avons-nous 
fait? Nous avons réuni les forces de champ 
que individu. Elles ont eu un empire pro« 
digieux. L'un &neve ce que l'autre a com- 
mencé. La chaîne n'et jamais interromffl: 
pue; chaque anneau s'unit fortement à l'an- 
neau voifin c'eft ainfi qu'elle plonge dans 
l'étendue de pluficurs fiecles; ez.-, cette chai- 
ne d'idées & de travaux fuccellifs doit un 
jour environner, embraffer l'univers. Ce 
L'eft plus le feul intérêt d'une gloire perfon- 
mile c'en l'intérêt du genre humain 
peine connu de vos jours, qui feconde les 
plus difficiles entreprifes. 

Nous ne nous égarons plus dans de vains 
fyilêmes (a) grues à Dieu, (& à votre fo_ 
lie) ils font tous épuifés f& détruits. Nous 
ne marchons qu'au flambeau de l'expérien- 
ce. Notre but d: de connoître les mou-B 

 	NIO11•11111 

(a) Que les faifeurs de fy112mes phyaques ou nié.,  
taphyfiques m'expliquent ceci: Le pore Mabillon étoit 
fort borné dans fa jeunette. 	vingt-fa ans il fit une 
chute; fa tete porta contre l'angle d'un ercalier erg 
pierre. On trepana mon imbécile. Il forcit de cette 
opération avec un entendement lumineux, une iné. 
moire étonnante, un zcie exceffif pour l'étude. Le 
trepan en agiffant fur fa cervelle, en fi un homme 
nouveau. 
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verheni fecrets 	
't 

chofés,i- d'étencirè_ là 
dë_..P.hcinnne 9 en rite dotinake le 

nioyenikrèiêtàtei'ctou'à -les itravaim 	:pet.. 
vent, agrân 	fedi Vitre: 	p 	et e r 

. i -->Ncius.avons ëerdirte 'fideteriltes (Tes ratte 
the Wei )échk n'of 	) qùi viient -datiè 
les fort4; mails c'eft pour herborifer. Ils 
r vi'Vêtti • r*tittliolk pàrà- aiiieyur lis fe.ren- 

cëettairs jours ma"qués afin de 
notre:edreigneio 	dêdouvertes prés 
èlettrée 

INekiefileier °P.:7 " '6TeVé dés Cote, situées  füt 'lé  
fointhet-  dteg montagnes c' eft de-là qtecli. 
fer 'dee'ôbre:h,--kations -continuelles qui:-fit 
croirelit-dt re côrrefpondenti 
• Nous avons formé : des cortons & 

tàrg,  ,à4‘ 	'àfiti 	une force 
fuffifeité ri,o)dri produire lés plus grands efie 
etedtti 	inerist (as. Notie avons écâbli 
dts atiques pour iètablii4 	corps ‘i  

• 

:1,, 
- (.)--14". pito! 'brillans az -lies .-plus coûteux mopti7  

ment ne ;ont eas_.les..plus. - admirablee quand ils ne 
kitit iélelet'A'qt,i-èi 4iiii 'ùil v. faile- Iiiiit.,ile"• . La riladlitiét 
iétill I, tà1t.  itibitti,  tek 'catit qiii 'vit'« inigner '1WarlP. 
aux  ..yeux dti'ro,„-  iviapasiciiirtaiehr gicle lefufieb i,„, 	. 
pile troe f941!4:d1F. toyrrer pu pettit 'tuffeau : pour moi 
die le _paip de.plufieurs villages ott fourager les.  tri' ......, 
vaux du lelboreux -mktnuf:-.ébrigr. 4e gênie peut -érte 
Filtrant, met-  il p'et t grâtid que-  loliqu'il tett Étiiit.,4; 
manitée  

R 
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réchés par l'âge, pour renouveller les for. 
ces & la fubftance: car Dieu n'a créé tant 
de plantes falutaires, n'a donné à l'homme 
l'intelligence de les connottre , que pour 
confier à fon incluftrie le foin de conferver 
fa farté & la trame fragile cC précieufe de 
fes jours. 

Nos promenades mêmes , qui chez vous 
ne fembloient faites que pour l'agrément, 
nous paient un tribut utile. Ce font des ars 
bres fruitiers qui réjouiffent la vue, qui eni.m, 
baumcnt l'odorat & qui remplacent le til- 
]eul , le ftéril maronier & l'orme rabou- 
gri. Nous entons &nous greffons nos ar. 
bres fauvages, afin que nos travaux répon- 
dent à Pheureure libéralité de la nature, 
qui n'attend que la main du maître à qui le 
créateur l'a, pour ainfi. dire, 1-optima. 

Nous avons de vaines ménageries pour 
toutes fortes d'animaux. Nous avons ren- 
contré dans le fond des défens des efpeces 
qui vous étoffent abfolumcnt inconnues. 
Nous mélangeons les races pour en voir les 
différens réfultats. Nous avons fait des dé- 
couvertes extraordinaires & très utiles dry 
Pefpece eil devenue plus groffe etic plus 
grande du double: nous avons enfin remar- 
qué que les peines que l'on fe donne avec 
la nature font rarement infrelueufes. 

Alain avons-nous retrouvé pluficurs 



QUATRE CEler- iUARTE. 

crus qui étoiet perdus t.Êr trous parée 
que vousr tig",vous donniez pis 
de leei; chéticher ; vous, étiez plus à-'d 
d'enta er. des mots des-. des livre (fixe letbi 
rellbsciteii, force de trtain-leceuvre dee 
ventions. ierveil1e.ufes. Nous poirédons au 
jourd 	comme les aticiens;', le*verre mat; 
léable; les pierre 4fjaêeulairès la 1.pourpre 
tyrrhienne qui teignoit Lee vête ens des 

IL 1:flirt& d'llrehimede , Part des 
s; des. Egyptiéns, les machines 

qui drefferent 	obelisques., la mariera 
du, lireetel où les »corps fe confumoient etr 

e fur le. bucher. Part de .fondre les 
pierres, les la-;!pep ineXtinguibles-  & jufqtek 
la fauce appienne.  

:Proinenéz-vous dans ces jardins, oh la bo. 
taniq 'a  a xçu toute la perfeetion dont . elle 
‘télt fürçeptgble Ca). Vos mugies phil-ofoee 
phes-,fepitti rient die ce- dtpat Ja. terre :êtoit 
couverte_ - gr.poifons nous avons ._déco_uirère 
que. eiétqkepçiçe rmçcles le; pli,47gAglquçb 

i(a) To1.,qui traverres les campagnes en rongeant 
peut-tri au valifetu qui porte tes. tréfors & fillonnq 
les mers:: arrête Imprudent! tu 'foule aux pieds vile 
4erbe efeure 	falutaire qui fer6it germer !clans tfiti 
çoeur la joie eg à fanté. dell un plus riche peeiiri 
que tous ceux dont ton navire pietà être charg4: eprêg fe 
2VOir pourfuivi miné chimeres , finis, comm j. tt• 
Roulreaup pr kterp9rgèr. 

R 
.14 
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l'on pie-r empi_oyer: la providence a éri3 jus. 
tifi3e, & clic le feroit en tout point fi noa 

n'o3Loienti., pas fi foibles &nous 
fi bornés. - On 'n'entcnd plus cks plaintes 
fur cc globe. 	e voix 1;im mable 
ecïle plus: tout el? mkil ! 	dit fous J'oeil d'un 
Dieu tout eke bien ! Les effets 'Aines des 
policns ont été apperçus & décrits, & nous 
nou,s jouons avec eux. 

Nous avons exL dit ,e duc des plantes 
avec tant de fuccès chu:: nous en avor,s for- 
mé des liqueurs péditrantes & non moins 

uces„, qui s'infinuent dans les pores, fe 
iniéLmit, aux fluiles 	rétabliirent les ternpé- 
ram:_ins 	rendent le corps plus ferme, plus 
-lbuple 	plus robuite. 

Nous avons trouvé le fccret de difroudre 
k pierre dans le cu, ps humain, fans brû'4er 
lcs entrailles. Nous guérinns ta phtbilic, 

penonie , toutes ces maladies autrefois 
juje,s mortel cs (a). Mais lu plus beau de 

'-I. 

(a) Il cil hiind»ox h un homme d'annoncer qu'il a 
tecrec  uthe 	11 ,11nm -11)1re iSz. de le ennferver Four 

pourt'a rdrulie 	 e récomrinre  ut. 

tend- 	a t 	Liux ! tupL:',AxteTrowertir aga mIlicid 
tL1 e  fp, Tes1._';4. re ire a rot-même: ces é r 	chi; :114U? ri. 4, 

lient ' ;ne 	 pdrtie de 	jantè fi)  dc ipua.  

! Et tu rie tells point ce 	orguee 
cuttc idéo rutelidridante I Prends de 

l'or 9 r 	 ileirhle ton t ria '4?-1  t 

	

jouifizecic 

ér14, 

teb 	11.',Utîue j  LU t4i 
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riàs exploits: eft d'avoir hexter liipé cette .hy4 
dre épouvantable, ce fléau hôneeux cruel 
qui 	quit les fources de 'la -viei 4 elles 
&flairer .1 le genre humain tQuehoititS4 
rai 	nous avons déçouvert le fpêciaque 
heareuxrqui 1 devoit le rendre â let vic 
su play t„ ;plus précieux encore (a). 

Chernin faifaele_Buffon de ce flecle 
pot la Milo ation aux paroles (Sc me 

tuât les ob-jets phyfiques, en y joignant 
fes propres leflexions. 

Mais ce qui me furprit davantage, ce 
fut 'un. cabinet d'optique çà l'on avoit fçti 
r 	ir tous les accidens de la lumiere, C3êie 
toit ute magie perpétuelle, , On fit pairer 
fous mes yeux des payfages des points de 
vue> dte palais, des arcsitenbeiele  des mé. 
téeres ) 	hiffres lumineux , des mers qui 
n'exi 	point & ,_qui me firent. line, r  il? 
iufion plus frappante que la vérité même, 

crenchanteriet.-  I;e fpec. 
tacle déia créittion qui naquit dans un 'clin 
d'œil; re; leaproit 'pas procure pne fènfaiJI 
tibr,ipli4:vive 'et: plus exqilife. 

On 	zney,préfenta des ra  icr'secopes j  au 

(a) je this trille lorsque j'entends plaifanter fur 
ce fléau douloureux on ne doit parler de cette hor 
rible maladie -que la larme k Pied, &I ç cçla 
point im4r !te bouffon Voltaire. 

4, 

eut 
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moyen desquels Yapperçus de nouveaux ec. 
tres échappés à la vue ix:Ïrçante do nos mo- 
dernes obfervateurs. 	n'étoit point fa- 
tigué , tant rua étoit 	ricierv,À1. 
Jeux. Chaque pais que ion faiibit dans cc 
f(1 /41.jour fatisfaifoit la cariolitê la plus arden- 
t:. Plus elle paroifibit 	 , plus 
elle trouvoit dalimens à dévorer. Oh! que 
l'homme est grrend ici , 	je plu- 
lieurs fois, 	quoi ceux qu'on appelloir de 
mon ficcl,e de grands hommes étaient petits 
Cll comparaifon (a)! 

L'acouftique rfétort pas moins miraculeu- 
fe. On avoit 1"(>:u imiter tous les ions artiffl 
cu!és de la voix humaine , da cri des ani- 
maux, du chut varié des oifeatnç 	t'ai. 
foit jouer certains relirons , & l'on fe croyoit 
tout-à-coup tranfporté dans une fort 't'au. 
vage. On entendoit le ruglifement des lions, 

(a) On pourroit faire lin ouvrage volumineux des 
Oilièrentes 9tzef!ions tant phyfiques, morales l& mé- 
friphyfiquei+ , qui fe préfentent en fouie 	l'aprit 434  
fur lesquelles les hommes de génie font auffi ignorans 
que ige ibts, Lez: l'on pourroit répont,Ire en un l'eut 
plot toutq ces quertions phyfiques, morales 	'né. 
uphyfiques: mais ce mot eft celui du profond logo. 
glyphe qui nous environne, je ne défefpere pas qu'on 
le trouve un jour; j'attends tout de ilefprit humain 
quand il connoitra fes forces , quand il les unira, 
wand i regardera fou inteiligence comme devant 

'c  qui qui cil;  & fo.ançzue 	touche, 
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du tigreeatides-ours ,-.qui: fembloient fe. dée 
vorer ente: eux. LoriII 	déchirée 
on e‘n:dit :que l'étho4, plus for il idable encole• 
tre,, réPétoitati: loin ces fans discordans 
barbites:.; Mais , voici,, que le .chant-des 
rofflgnots :fuccédoit à ces tons cliscordans. 
Sous lege.:gofiérs harmonieux chaque par,. 
ticulédairt:tevenibit mélodieufe Vareillé 
feififfôitijufeaux, frém4Temein, de leurs d-- 
1es amouïeufes ;4-:& ces foils flattés d; doux 
que 16 gofser .cte Thé lu mé n'a jamais  pu imiog,  
ter_ qu'impalifaitemént.. 	rivrelre:--du plat« 
far .fe: joignoit la-., douce furprife & la vo-;' 

41/1Lnailfroit . de ce. .piange heureux 
deScendoi4..e,. ns tous les cœurs._ 

peyple4quaviDit,toujours un but mon; 
rai dans les prodiges infimes d'un art ctki:b., 
lieux !voit fçwtiter parti de fa profonde 
javeritiorfi f :Dès:gifun jeune •prigkeQ.peloit_,, 
de combats .ou inciincit Là, quelque ,  PeOrt 
belliqueufe (a))  on le conduroit. -dans unte,. 

r 	• • 
ri-  

pe potentats, qui vou,s, *partagez ce globe.,e1  
vous av'ez des canons, dès mortiers, des armées 
nààibretirei, t4ùrclevèltiprierit des -files éblouiffantes7 
.de---fold-ats d'un *_inot 'vous lei envoyez exterminer 
up;  geyeepq 9U , conquérir une. province. , 	ne fais. 
pourquoi au milieu de vos enfeignes flottantes, vous 
me parerez- miférables & petits. Les Romains, dans 
leurs jm, faifoient combattre des pigmees; ils roue 
noient des càups qti1s fe portoient ils' n foupa. 
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falle qu'on avoit juftement nommêe 
auffitôt un machinifte mettoit en jeu les rese 
forts accoutumés, & l'on produifoit fon 
oreille toutes les horreurs d'une mêlée, & 
les cris de la rage, (Sz. ceux de la douleur, 
(3„: les clameurs plaintives des mourans & 
les fans de la terreur ez les mugiiremens 
de cet affreux tonnerre, lignai de la deftruc- 
tion, voix exécrable de la mort. Si la na_ 
turc ne fe foulevoit pas alors dans fon ami, 
s'il ne jettoit pas un cri d'horreur, fi for] 
iront derneuroit calme 6c, immobile, on l'en. 
-Tern:toit dans cette falle pour le refte de fes 
jours; mais chaque matin on avoit foin de 
Sui répéter ce morceau de coufique , afin 
qu'il fe contentât du moins fans que Phu_ 
manité en foufFrit. 

L'intendant de ce cabinet me joua un 
tour ; il fit raifonner tout-à-coup fan infer- 
nal opéra, fans m'avoir prbenu. Ciel! Ciel! 
trace grue!m'écriai-je de toutes mes for- 
cest- 	en me bouchant les oreilles: Epan- 
g.nez-moi épargnez-moi I Il Et ceirer. 
Comment me dit-il, cect ne vous plaît 
point?—II faut être un démon, lui répondis- 
je ,pour fe plaire à cet horrible tapage. ft-4- 
C'étoit cependant de votre mils un cliver 

cormoient pas qu'ils étoient eux .nimes devant l'oeil 
farr„e2 ce quu ces 

 
nia paroiffoient à lzurs yeux.. 
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liairemènt loit 'eco mun que les: radis pét les 
ii'ritheet itePoient tout comme ,célui de la 
cha 	tayiii(laquelle , on l'a fôrtlign.dit, 
émit 1a fidele image de la guerre). (b) Enfui. 

1; el 
■ 

galatnités aauelles.qui cierolent 
roee ce 	je, ,Irative de pius.ayantageux ea la dé. 
Ipoputatioty.:.:','Du, Moins 9 puique- les tommes dot- 
venc_ &ire 	 . Il y aura-  Enbin_te crinfortu, 

• 

	

17)L te -léfitaion 	-barbarg s iquie le talle el 
retombe fur, 'Ses.-  auivepri. 1.4  , 	 g  

eà 	
-4-!-.4epiorat)19- eçanetueipp:de notr, 

Mendel ;0:itzigtie,1 I- inib_ OUI t 	çlix têtes izsatoionnéestien.-. 
bent ietiptce-ihettlialre.. â la chatte ,-; te -correfpnntlent,„ 
ife_pretent d'et Iteçoursmuteels, pourJa maintenir enrre 
bard -main& 	af,Dels,..,;puir la ferret .leur gré jusqu'à, 

d'ers ll'ciiiivotrottitenténs convtillifs....-‘ 	con.fpi r tion 
ipktist leatitlêe 	l'ombre .ev.,e_eft publique•  

«net ee_:otweitte.ii;elleilbe traite par àmbliffeideurt. Nos 
tidaintésialeverit. plue jusgtel leurs ruperbes ore. 
4.8..' jeu` 1.13 	 fur -:l'EurtiOe-;,• elle lem 
talus qu'un. Ire*. affermi :"±iù des milliers?,de.tarns de 

udre 7idattertdent 'pout prendre-feu que.une légeie 
étincelle. LSouvent eell la emainAeut mi- nt:are étend% 

	

caure Ilexplofiod. 	embree ta fois le 
Nord 4; lle4-.4'déux 'bouts çlei terre. Conitifeit  

de :piecesi de =noie,. de bombes--,; de fu fils 9 de-  boum 
3e*i; dp. 	crépéesi 	bakninettes-, r&c. de 

obéiffaites- ' à fouet ide la 
if  eijiline ;7attendiigs.  reeridrek4rérnané eun cabinet po 

jouer leurs_ parades :fapglantes Pi La 'géométrie aïe. 
même a profanë l'et 	attributil elle favorife 
fureiirs i .tou r 	tour ..-funbitieures tour.h...tour extra. 
vagantes des fouverains. Avec quelle précition on 
fait défruite une- innée • foudroyer un camp, alliée! 

7 _ 	 A 
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te les poL:tcs venoient les féliciter d'avoir 
eirrayé les oifeaux du ciel â dix lieues à la 
xonde, 	d'avoir figement pourvu à la cu. 

ger une place, incendier une ville! rai vu des aca. 
démielens combiner de fang.froid la charge d'un 
canon. Eh ! Meflieurs, attendez que vous ayez feu« 
lement une pdneipauté. Que vous importe quel nom 
doit regner dans tel pays ? Votre patriotisme efi une 
vertu 

 
faulf & dangereure à l'humanité. Car examim 

tons un peu ce que lignifie ce mot patriotisme. Pour 
ttre -attaché à un Etat , H faut être membre de l'au. 
:Excepté deux ou trois Républiques, il n'y a plus de 
prttrie proprement dite. Pourquoi L'An _lois feroitm il 
Mon ennemi ? Je fuis lié avec lui par le commerce, 
rir les arts , par tous les noeuds poffibies: il n'exis. 
te entre nous aucune antipathie naturelle. Pourquoi 
voulez-vous donc que paffé telle borne je répare 
nia cau re de celle des autres hommes t Le periotis* 

eft un fanatisme inventé par les rois, (X: fGnefle 
111 l'univers. Car fi nia nation émit trois fuis plus pe. 
tire, j'aurois 	haïr trois fois plus de gens; mes afeb 
fc aïolis clépendroient des limites changearites des 
Etats t dans la même année ii audroir aller porter 
la fUmme chez fr011 oi i 	& me réconeflier nvec 
celui que j'aurois égorgé la veille. je ne  routien. 

43rois donc au fond que les droits carrideux d'un 
maure qui voudroit commander h mon arre. Non: 
l'Europe ne doit p:us former â mes yeux qu'un vas- 

Etat ész-le rouhait que ''ore  faire, c'en qu'elle fe 
réuni& fous une feule & même domination. Toue 
vu, tout confidéré, ce feroit-ià 	un grand avantage: 
;dors je pourrols 'être patriote. 	Mais aujourd'hui, 
qu'A-ce que la liberté moderne ? Elle n'eft autre 
e:1,;ofe (dit, un écrivain?) que l'héroïsme de Pefelautp. 
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rtke -'des corbeaux: furtoi,it ces 	fe 
pldifcejent fôrt à décialre unTegbeàilléiLmiAh I 
3e "vous prie, ne me limiez plus 'de cette 
maladie épidé s igue qui attàqubit la pauvre 
bêt.pèce humaine. Hélas! elle avoit tous liés 
-fereptffiriee dè, la' rage iit'')> de la' folie. Dei 
les imitreihs, du haut de leur trône, rendu 
mtroycektit . inôteir:& le troupeau' . obdifrant 
fous la garde d'ut feu! chien alloit joyeur. 
fé a. ent 	 Commént la guérir  
dns ces te 	d'illtifion,? Commént brifer 
lé talift#WitiatiquélUn petit bâton, un core;, 
tlônnet-Muge ou bleu, une petite croix dé« 

rêpàficii  partout l'efprit de vertige & 
farttF.'' D'autres devenoient enragés 

feule eit leifijeei d'une cocarde ou de 
ifiléligtieilcibojes.'La - guérifon a dû être lône• 

et ,Igais.Pàvois prefqte deviné que tôt ou 
tird 1e baume ,calmant de la philofophie ci 
ciàfitèrotit ces playés hmiteured (a):i 

On Ite fit entier dans le cabinèt de- Mai; 
en 

f 

Quel fpeetaclei deux cents mille hommes ré. 
panetus dans ee.. velu camp Ines, qui_ n'attendent 
que le lignait 'pour eèkorger. Ils lb maffergent à la 
face .du foleil,Sir les fleurs du prfinéms; Ce n'a 
point la haine qui les anime: ce -foin des rois qui 
leur or:dement de ;urir. SI ce cruel événement 
ariivoit pour la premiere fois, ceux qui n'en ont pas 
été témbins, ne feraient-ils pas en droit de le révo- 
quer en 'cloutO -Cette enfle appartiens à M. Gaillard. 
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thémiltiques a il me parut Ués riche, & 
ne peut p..is mieux ordonné. On avoir ban- 
ni de cette icience Cc lit cc qui reirumbloit 
des jeux d'enfans, tout ce qui 	que 
Ipérculation feche, oifive, ou ciui parroit les 
bornes de notre pouvoir. Je vis des mae 
chines de toute etpr:.ce faites pour ioula« 
ger les bras LI l'homme , doué'es de puîs. 
fa: cus 	aucoup plus fortes que celles que 
nous connoiflions. Eilcs produifbient toli- 
tes fortes de mouvemens. 	fe jouoit 
fi Jes plus peraris fa;- deaux.---- Vous voyez, 
me dit.on, ces obclifclu,s, Ces arcs de triorrre 
ph 	ces p&ais co,s hardis monumens dont 
rce î cil étonné'. ils ne toa pint rouvram 
ge de la force, du nombre & de la dexu:.çrie,  
tê; les inib umens ks leviers plus perfec.• 
tiormés, voilà 	qui a tou fait. je trou- 
vai en effec & dans le plus grand détail, les 
infirurnens les plus ex fts 11)it pour la géo. 
métrie, foit pour Paftronornic, 

Tous ceux qui avoicu tenté des expé_ 
riences d'un genre neuf, bardi, éconn i n t 
eufrent-ils même échouc'? (car on ne s'in- 
firuit pas moins en ne ràdlifrant pis, :avaient 
leurs bulles en marbre environnés des attri- 
buts convenables. 

Mais l'on me dit tout bas à rordie, que 
pluficurs fecrets firiguNers 	murveilleux 
ifétoient remis qu'entrç les mains d'un pe.N 
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no libre de Sages 	'.des chou 
fies bonnçs, pge elles. einee mais dont on 
poureitabufer par la fuite (a) referit hu. 

felon eux n'émit pas encore au 
terme di il devoit mohter, pour faire ufage 
fgis risper  des plus rares ou des plu 
Tantes d49tivertes 

• 40 

"(a) te rot Ezechiàs (dit la Bible) fit fupprimer un 
toit de ia. vertu des plantes crainte qu'on 

ufrapy-reeà-pix)pos, que, cela lierne n'en. 
gendrb- .d , -. maladies. Ce fait ecurieuF lei donne 
beafiéptip â enter. 

(b) Que »tir hOrribte 8t funefte ai genre humain 
qUe eettli 	kui moine- tributea dans le- filpêtre une 
.pudee rnerteeSt 	*oit* dit que le diable' ayant 
imaginé uqe egabîtrie,ému,de pitié*  la jetta,  au fond 
d'Am neuve. }eu! .11 pile plus earyle fur la tem': 

'n'et rotes berciiii wee- courage,. il eft 	le ci:. 
toyen4 1M:tentent:ide rien à .artendte de en bras. Le 
,canàn:eft leellir,.eitrd lés mains Irin petit notigiM 
d'hommes 	canon les z•iend-i-er, -1 matir abibittà, 
de notre 	ce & fi par malheur ms reniaent* 
Yenme,1,,Idte, 	devieidrionsmnctuts: tOUS 

011  
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CHAPITRE XXXII. 

Le Salim, 

C0 M M E les Arts parmi ce peuple fe te_ 
noient par la main, au figuré comm.; 

au moral, je n'eus que quelques pas à faire, 
ez. je me trouvai à l'académie de peinture. 
j'entrai dans de vafLes fanons garnis des ta- 
bleaux des plus grands maitres. Chacun 
donnoit l'équivalent d'un livre moral & in- 
flruEtif. On ne vol oit plus dans cette coi. 
leiétion le refrein de cette éternelle mytho- 
logie, mille & mille fois recopiée.Ingénieufe 
dans le commencement de l'art, elle avoit 
bien acquis le droit de parottre failidieure. 
Les plus belles chores à la longue deviennent 
communes: le refrein Bit la langue des flots. 
Il en Croit ainfi de toutes les flatteries gros- 
fieres de ces peintres adulateurs qui avoient 
déifié Louis XIV. Le rems, fembiable à la 
vérité, avoit dévoré cette toile menfonge- 
re; ainfi qu'il avait mis à leur véritable pla. 
ce les vers de Boileau & les prologues de 
Quinaut. Il étoit défendu aux arts de men. 
tir. (a) Il n'exifloit plus aufii de ces hom- 

mes 

(a) Quand je vois dans la galerie de Verfailles 
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ides épais iptemi 4 no"ni. 	iiitifiteureer pli 
éommandoient au génie de rartifté, un lingot 
dot Itn main: Le génie-  droit aie, ne fui. 

Dans ce 	inoi'atix on né Ir' -6yoié 
ut, 4, .s 	I 	e e 	4r. P •  

phis de fanglaintes batailles, ni les débauches 
tonteufeà des dieu* de la fable, (St encore' 
il oins des rouit-  erain*eiliironnéi dèi vertui 
qui préée mit 	itancitierènt 	n'ex. 

qiie 'des ftijets propres k infpirer des 
fentinieng de grandeur & de vertu. Toutes 
des divitês payennes dufll aliftuidés gué 
rcandaktifes; tifoéçupoie•nit plus des riinceauiè 
rirédiemt ; déformais datinés art foin de 
tisanfmettre ti l'avenfr.  les faits les plus in>: 
pbrtans àtt entendoit pà,r ce mot ceux 

ibuis XIV. une foudre lei min ; Oh tuf dés rime 
azurés; peint en Dieù tonnait, la pitié dédaignetb4 
fe que je reffens pour le pinceau de le Brun réjaillit 
presque fur l'art; mais cette peinture furet au. Dieu 
foildroiant, à l'anale qui Itii fit préfent du tonner; 
re: caïc réflexibn me calme, eiti je feuriili 

La premien fois gué Louis X:IV. lift des Tenieresi 
il détourna la :tête arec un, air de degofit dc les fit 
&er de tes appartemens. 1 ce monarque n'a pu 
fouffrir la péinture de ces Iiionnes gens qui trinquenî 
& danfént aine* gaieté; s'il leur a préféré ces hoiip! 
mes bleus. qui courent à eheval à travers la funiséki 
& a 	uiliere d'un campI rame de Louis er. eft 
jugée.'. 

voit que fes propres loix e  & ne s'aviliffoit 
plus. 
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qui donnoient une plus noble idée de l'hom 
me, comme la clémence )  la générolit4 le 
dévouement, le courage le mépris de la 

iolleffe. 
je vis qu'on avoit traité tous les beaux fu- 

jets qui méritoiem de paffer à, la pollérité: 
la grandeur dame des fouverains êtoit furie 
tout immortalifée. j'apperçus Saladin faifant 
promener un linceul; Henri IV, nourriffant 
la ville qu'il ailiégeoit; Suffi comptant avec 
lenteur une fourme d'argent que fon maître 
deftinoit « fes plans; Louis XIV. au  lit 
de la mort, dant: j'ai trop aimé la guerre; 
Trajan déchirant fes vêternens pour bander 
les plages d'un infortuné; Marc-Aurcle des- 
cendant de cheval dans une expédition pres. 
fée pour prendre le placet d'une pauvre fem- 
me; Titus faifant diftribuer du pain é.k des 
remecles; Saint Hilaire, le bras emporté, 
montrant itt ibn fils qui pleuroit 3 Turenne 
couché fur la pouffiere; le généreux Fabre 
prenant la chaîne des forçats la place de 
fon pore, s&c. On ne trouvoit point ces 
fujets (ombres ou attriftans. Il n'étoit plus 
de vils courtifans qui difoient d'un air mo- 
queur jufqu'aux peintres fe mélent de prêcher! 
On leur favoit bon gré d'avoir rafremblé les 
plus rublimes traits de la nature humaine: 
c'étoient de grands tableaux tirés d'après 
l'hiloire. Ils avoient fagement penfê que 
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rien nç, ferait - phis - iitile4 ; Tous. les arts 
et)* :faite% pour ainfr direi un.. tamik-able 
copfigia e d faveur de Mi!! a#L 
terbeareOri* cobeefpo apic.e„ avbit 
jour-pl kitnitteüx fur Pefàgie .fiterde 40 
vertu;: elle, et î ikoit ..deventie plus adote 

SeLetritiits toujours erfibellls formaient 
une in I retion publique auffi ftiré glie_touim 
thentey„...- ‘Eh I-toblicènt refter à la voix des 
bette artsï gui d'une voir unanime ,èneetifit 
fent 74 90e*.4.1  lient le citoyen libre gêné« 
rete 	••  

Tous, ced . titbkità àttaclioient 	& 
imr 	figjet ez par r exécution. Les pein. 
tgeo av9içni fço' réunir le trait italien au coirb' 
Ioda .flamed pi ou plutôt ils les avoient fard" 
paffés pnr une étude approfondie. M'one!  
neur frifelio n'ormoie faite pour les. 
hoi!, d iWifo'L. 3 -ett •.niinant leurs travaux, les ré- 
çoeipenf9ier  d'avance. La,  nature fembloit 
rendue, co 1! me, dans un in ires. Varni de4a 
vertu :,ne Fipuvcdt,  contempler ces._ .  belles 
peInturps:rans: foupirer 	Igaifir. 	!, 
çoupabilerfrpfoit les regarder 01 au toit craiqt 
que cee.,-- - reg, inaniméesn'eteent tout 
coup.  pris L.parole pour raccufer & le conli: 
fondre. , 	,• 	.s. 

On me dit u e tees: tablqatix.  étoi(eni prcti 
pofés au concours. Les êtgangers y écoietic 
admis car on ne connoil it pas cette petf. ---- 

. S a 
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Lite tyrannie qui proferivoit tout ce qui parie 
fait les limites d'une province. On donnoit 
quatre fujets par année afin que chaque 
artifte eût le teins de conduire fon tableau 

la perfealon. Le plus parfait avoit bien- 
tôt la voix du peuple. On fairceit attention 
à ce cri général, qui ordinairement cil la 
voix de l'équité même. Les autres n'en rem, 
cevoient pas moins le degré de louanges qui 
leur &oit dû. On n'avoit point Finjuilice 
de dégoûter les L'Ileves. Les maures en pla- 
ce ne connoinient point cette indigne &t,. 
baffe jaloufie, qui exila le Goullin loin de fa 
patrie -(3c fit périr le Sueur au printems de 
des jours. Ils s'étoffent colories de cet en- 
têtement dangereux (Sz funefle, qui , de mon 
teins, ne permettoit pas râleurs difciples de 
fuivre une autre maniere que la leur, ils 
ne faifoient point de froids copiftes de ceux 
qui auroient pu s'élever fort haut, livrés 
eux-mêmes ez dirigés l'alternent par quelques 
confeils. L'éleve enfin n'étoit plus courbé 
fous un ficeptre qui le rendoit timide: il ne 
fe trainoit point en tremblant fur les pas 
d'un chef capricieux, qu'il êtoit encore oh- 
lie ûe flatter: il le dévançoit, s'il avoit du 
génie e  & fon guide étoit le premier à s'en- 
orgueillir de la perfeEtion de l'art. 

Il y avoit plufieurs académies de deflin 
de peinture 	de frulpture de géométril 
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pratique. .Autant ces arts ,étoiènst dangereux 
dans mon fiecie , parce qu'ils favorifoient 
le luxe le faite,  la cupidité et la débau. 
chey-  autant ils étoient devenus utiles, pat. 
• cé fatells n'étoilent 	ployés pl infpirer 
-des leçons dé vertu, &à donner à la ville 
etteimajeitée  ces agrémens, ce goût fini« 

-pie 	le le 4e, pari des rapports fecrets 
leve rame • des citoyens. 
-Ces .écrolée,étoient ouvertes au publie. 

Les Seves y travailloient fous fes regards. 
.11 &oit libre tdchacun d'y venir dire fon a- 

Cela1 eipmpêchoit point que les mat 
tries penfionnés ne: vinffent faire leur ron. 
de: mes ,aucun apprentif détoit l'éleye ti- 
tré de Monlieur un tel, mais de tous les 
habita maîtres en général. C'étoit en évi. 
tant rômbre même defetavage, fi funefle â 
la trempe mile & indépendante di* génie, 
qu'on refait parvenu à faire des hommes qui 
ii'étoient élevés ausadefrus des ebef.d'œuvres 
de rands:pâté ; de forte que leurs tableaux 
étoient if àdhèvês , fi finis ; que les rates 
de -Raphaël & de Rgbens neétoient plus rem 
cherèhés que par quelques antiquaires, gens 
de nature oplidatre & toujours entêtés. 

je n'ai pas befoin de dire- que tous les 
arts, ilue toutes les profeffions &oient éga. 
lement libres. Ce 	que dans un fiecle 
barbare tyrannique 	 qu'on 
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donné des fers à Pincluilrie , qu'on a exigé 
une fomme d'argent de celui qui vouloit tra. 
vaill2r, au. lieu Oc lai accorder une rêcora- 
penfe. Tous ces pocits corps burlesques ne 
rairembloient'les hommes que pour faire fer- 
menter leurs parlions à un degré plus vio- 
lent 	une fople d'affaires interminables 
naifibit de leur captivité, &12s rendoit cé- 
ceffilirement ennemis de leurs voifins. C'en 
ainfi que dans les prifons, les hommes acca- 
blés des moines chaînes fo cornmuniqu2nt 
leurs fureurs & leurs vices. En voulant 
L'paier leur intér4: rc, on l'avoit rendu plus 
71'14.z-tif 	c'é.coi!: tout le contraire die ce 
qu'une fige 	fernbloit dçmander. 
La fource de mille ticTprdres provenoit de 
cztte One perpétuelle cii fe trouvoit chaque 
homme de fu;vrc fon talent. Dealà nailroient 
roiliveté (Si'. la friponnerie. Le miférable 
croie dans l'impuiffance réelle de fortir d'un 

déploraLic , parce qu'un bras crairain 
lui fermait tous les pairages, & que l'or feu!. 
Lifoit tomber les barrieres. Le monarque, 
pour jouir d'uni lëger tribut, avoir Utruit 
liberuj.. la 1:Jus facrée 	aVOjt étouffé tous 
ies refforts du courage & de l'indufErie. 

Parmi ce peuple qui étoit éclairé fur les 
premieres notions du droic dgs gens, chai, 
can fuivoit l'emploi oie rappolloit fon goth 
particulier gage allure du fuccès. (Aulx 
qui nt marquoient aucune dif.polition pour 
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Tableaux Einbutnatequese 

UA/RANI' E. 

les lieatottatts e lï lifillbiett 	états 
tifticilesiv; 4ear 	édicidre- eiettsit_:pc)itit rouf. 
-fere'' té- teut -ce 	avecilt ride- eoti44tici 

Ltioire bide la intition feiiiblèit• 
ittiée ces-talette qui difiingtient 	tee 
'l'homme ..gris les Erte. 

r 	 1 
	 t. 

• .111_. 

f . 

TiP _rit 

et10111e,r 	ailé 	piittire 
74 . e 

',1 1feibit rep' tete les Ècitlékk > On 
frivôttiFf Cm 	â. 'chique 1 e tee • ità 

e des triiiits 	reéireiit -dillitie6 de 
rbefiee ttoteit 

*évtÉtii5.•xeluie robe en6ieer 	blé.- Le 
perfiikegeb r4b ~ aetl ro ure0e4- VL 	 r 

el :111.:-,tieiti toicheite 
couvrait un buehëià ge:»dtâ.-. pet' k tes leevêtus 

-411ütië- 	dès niai h eUr et14 tien batieteau 
fur 	*Mt; 'qui fe dêtràii nt e 	-teteeles 
enta tte ftil4AiCeS flammes. 

e se 	1.un eithesulbilté-Étnatique, raits 
kititie& 	qu'une 	 (éiité 
frtifspoit telt de feb tdrititoyetis non 
-bifide 	'tonditit trâti- nom de- .1'éu 
il eltritnèit tint 'foule -hommes, conithé un 
trouptilu docile fe .-prkipite aet ° 	‘lif 

4 

fie- te fine' 
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teur. Les rois ont q4itt4 leurs trônes )  ont 
abandonné leurs Etats dépeuplês 	croyant 
entendre 14 voit crti çiel, ils courent fe per- 
dre eux, ;eut* couronne &leurs fujets, 
dans dç vainc, défens. Qu voy oit dans 1,e 
fond du tableau le fanatisme marchant fur 
la tete des hommes, fecouant fes flambeaux 
homicides: pant monftrueuxtfes pieds toua,. 
choient les deux.  bouts de la terre, & fon 
bras tenant la palme du martyre s'élevoit 
jusqu'aux nues. 

Celui-ci, moins ardent, plus contemplatif, 
livré au m3711pre & à liallégprie, fe prêcipiie 
toit dans le merveilleux. Toujours envi- 
ronné d'énigmes , il prenoit foin d'épaillir 
les ténebreis qui l'environnoien. On voyoit 
les anneaux des Platoniciens, les nombres 
des Pythagoriciens, les vers des Sibylles, les 
formules to4tçiis.;:pgiff-antep de la magie 
les preitiges tote-k-toi4r ingénieux 	ftapi- 
des qu'a crée;. l'efprit humain, 

Un autre tenoiC un aiirolave, confultoit 
attentivement; orn Çalendrier, eSç calçtiloit 
jours hetgeux pu infortunés. Une gravité 
froide & taciturne étoit empreinte fur fa 
phylw!.o,porgie allongée : il 041'94 dç la coi 
jondion de deus affres ; le préfent n'exis. 
toit pas pater 114, iSz l'avenir étoit fon bour- 
reau: it avoit même tranfporté fon culte 
dans la 1;4-licule fcience de l'ags 
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erabrafrojt ce, fantôme coFitretneF9119n94e 
pébranlable.,  .t 

( 	. 	I' 

Ceiui.14 , k tpu t cotvert de .fer, egevelis. 
foit La tête, dans un, casque 	téyêtu 
!#e_cotte tie mailles,. 	armé d'une ingilee  

lance, il We:rerpiroié que les .ipombats parti- 
Tigne, de iii »e§ héros &oit, phis dure 

que 'aciçr quilçs couvrioit 
çut (141c14*..lei.4tegits, les oiqteiions, la jus- 
tice', 13 

 
yéeite. Dan le fond on diftinguoi.t 

74n champ 4os dps juges 4r dei hérauts,  
.eleyine le vaincu pp plutôt le coupable. 

Tel iLlti; ierfoniriap parpMbit 	hi. 
'zarrerie egtièm!‘&* ,‘ prchiteàe.b4t14-e 	bâtis. 

4i:toit 44 do1gt:1.4es', fans popptieibp avèc ig 
ITe;«elles 17:csioieht 	chmées d'pr-. 

' iprènoit tour cela pour  
délicgtéfe46-eràvail 	aux GrFecs 

:e; 	v 	 rexiie défoltedre re- 
gnoit dan fa lçeque 	des ichicanes 
_pexpêtiellei; ,dès :idées aÉtitrat#es',.:- On avolt 

ePrefien0 dans le fond des erpécies:de fornaik' 
#9prititiJei;q0 ieetioient, agifibiefit , lés yeux 
:oyèrts ,, ç 414,e;ploiig4 dans un' kilg rêve 

devoi9:iit la 'lie= de deu± idées qu'au 
c1 pur h azar 	. 

gs 	fépaffkl.à11411 itQlls les fiedes ett 
pais ie• détail ett, feroit ici trop long, je 
iii'arrêtg un peu phis' lonÉterie devant le 
XVIII 19414e1 avoit été jadis de ma cons 

S 
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noifrance. Le peintre l'avoit repréfent6 
fous la figure d'une femme. Les ornemens 
les plus "Peclierchés fatiguoient fa tète fu- 
perbe ez délicate. Son cou fes bras , fa 
gorge étoffent couverts de perles & de dia- 
mants fes yeux étoffent vifs & brillâns; 
mais un fourire un pou forcé fairoit grinid• 
cet* fa botiche: fes joues êtoient enlurniim: 
nées. L'art fembloit devoir percer dans fes 

-paroles , comme dans rôti regard: il étoit=i'é- 
~lui fanc 	mais il n'était pas vrai. Elle aoge 
voit chaque main cleilx long's l'ubans'cou- 
leur de rofè, qui fembloient un ornement; 
mais ces rubans cachoieti r deux chaînes de 
fer auxquelles elle étoit fortement attachée. 
Elle avoir cependant les mouvemens ntrez 
libres pour geiliculer , fauter & gambader. 
Elle en ufoit avec exas , afin de déguifer 
(à ce qu'il me fembloit), fon efclavage, ou 
du moins pour le rendre facilé &riant. j'exa. 
minai cette figure en 	 fuivant 
de 	la, draperie de fes vetemens , je 
m'apperçus que cette robe fi magnifique 
&oit toute d dchir6e par. le bas eNz: couverte 
de bouc. Ses pieds nuds plongeoimt dahs 
une erpece de bourbier; Sr elle toit r uffl 
hict:ufe par les ext.Kmicês ,qu'elle &oit bril. 
Jante par le fommet 	elle ne refrembloit 
pas mal dans cet équipage à une courtifanne 

15~ promenc dans la rue, k runtrée dc 
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;tee ltitiérev.  $et bitânches eé: 

nt ave !orgueil. il couvre, tout ce qui l'envie 
, u 	 "C—tà fioul, to 

fo* veeritPrn 	Fivés.  des 	9elEtienreffalls (44 
444 ciglUjmqrcieter Jà:Ie 4s91:c41 	nQue 
(me 44/1• 	. 	 Yefw ib »GMiieeltt legMbilalAq k9e1; ei n e 
rentwk eppt 	fruitls ie:Joux fcger. des poges, qui 
change en eau corrofive léigouttes 	que tes 
feuilles dinillent, 	qui au défaut des tourmens pro,» 
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i.e caraEtere des nations toit au1Îi fidele- 
ment exprimé. 

Aux couleurs varides de mille nuances, 
la foute infenfible du coloris, au vifage 

trifte, mélancolique, on reconnoiffoit Pita_ 
lien jaloux , vindicatif. Dans le même ta- 
bleau fon vifage férieux difparoiffoit au mie 
lieu d'un concert & le peintre avoit faifi 
merveilleufement cette facilité de fe trans. 
former avec foupleffe, & comme dans un 
*coup d'oeil. Le fond du tableau repréfen. 
toit des pantomimes, faifant des grimaces 
e; autres geftes comiques. 

L'Anglois, dans une attitude plutôt fiere 
que majeflueure , placé fur la pointe d'un 
rocher, dorninoit l'océan & faifoit figue â 
un vaiffeau de s'élancer au nouveau monde 
& de lui en rapporter les tréfors. On Ii- 
Toit dans fes regards hardis que la liberté 
civile égaloit chez lui la liberté politique. 
Les flots oppofés, grondant fous les coups 
de la tempête., étoffent une harmonie douce 
à fon oreille. Son bras êtoit toujours prêt 
â faire le glaive de la guerre civile: il re. 

ge- 

cure au voyageur fatigué le fommeil iSz la mort. Crea 

pendant fon tronc efl noueux les principes de fa 
feve font couverts d'un bois dur: fes racines d'airain 
s'étimdent; & la hache de la liberté s'émouffe dez ne 
peut plus y mordre.  
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gardoit en fadriant tir chafaud d'où tomire 
boit une tête dir une* couronne. 

L'Alleeande  fous un ciel - étiiièélgit d'éde 
clairs, étoit fourd aux cris des élémens. On 
ne favoit 	bravoit l'orage ou s'il y étoit 
infenfible.-  De e aigles re déchir. 'sent avec 
furie à ru-côtés: ce n'étoit peur lui qu'un 
fpeetelke -renfler 16 .en let a!ne ,i1 portoit 
fur fes propres deitins un oeil indifférent 
ou plillorciphique. 

Le Français e  plein: de grues nobles dc 
élevée, préfentolit des traits finis. Sa :figue 
re n'étoit, pas,.originale mais fa maniere 
etoit grandes L'imagination & reprit fe 
peignoient, dans fes regards 	fourioit avec 
une fineffe qui approchait de la rufe. 11 re. 
gnoit dans Penremble de fa 1.es ure beaucoup 
d'uniformité. Ses. . couleurs étoilent douces;  
mais on n'y remarquoit pas ce coloris; 
vigoureux ni ces beaux , effets de *lumierie 
qu'on admiroit dans les autres tableauk. La 
vue étoit fatigt4e par une multiplicité de 
petits détails 	fe nuifoient réciproqueiii. 
ment Une - foule innombrable, portoit de 
petits tambourins & s'agit* beaucoup pour 
faire du bruit elle croyoit imiter le fracas 
du canon c'etoit une chaleur axa leu',  
lame >  suffi adive, que faible & pairagered 

itgeZecie 
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CHAPITRE XXXiivr. 

sculpture b-.) Gravure. 

A Sculpture non moins b lie que fi 

four 	.étaloit: à fon côté les 
merveillus de fon cifeau. Il n'étoit plus 
progitué ces:Créfus impudens ., qui avilis. 
{bilent l'art en l'occupant à tailler leur véna 
Je figure ou autres fujets aufri rnéprifabks 
qu'eux-. Les artiftes penfionnés par le gou. 
\reniement confacroient leurs taleras au mé- 
rite & âlla vertu. On ne voyoît plus 
comme dans nos fanons, à côté du butte 
de nos rois & fur la même ligne , le vil 
publicain qui les vole & les trompe, c) "Tri r 
fans pudeur fa baffe phytionomie. Un !Icon- 
mc digne des regards de la 	s'é:oit- 
il 

 
avancé dans une carriere fetTif3è de faits 

mémorables ? un autre avoit-i1 fait une ac- 
tion grande & courageufe ? alors l'artifle 
échauffé fe chàrgeoit de la reéormoiffance 
publique, il modeloit en feeret un dei plus 
beaux traits de fa vie: (fans y ajouter le 
portrait de l'auteur.) il préfentoit tout-à• 
coup fon ouvrage, & obtenoit la permillion 
de s'immortalifer avec le grand homme. Ce 
travail frappoit tous les yeux & *voit 
pas befoin d'un froid commentaire. 
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„il &oit eeregercent défepdu de fculpter 
liés 	nei difàient rien kiYame ; par 

• co quçnt _on ne ,gitoit point "de -beaux 
es ou d'autres maigres aulli précielk 

us ces, fults
eret 	

licenciewr 	bordent  
‘eéit igied  nt fé*.v I4reirient bannis. 

Ires.. êt1 kens.e 	ne .cialicevélen-t rien 
notre, 	;lorsqu'ils . lifoient dans 
notre hilloire qp,e dans un fie cle 	Isou 
prononçait y fi (Féquf.mra- 	ent le, nom de relis 
giOn ee delpeuts1,. des peees de famille étle 
talorient des.feenti4 débagçhe (aux yeux de 
leurs erres fog.. prétexte chue c'è'tojent 

chef:eceuvres ouvrages capables d'al.' 
l'imuitetjon la plus trancrq.ille)  dir de 

précipiter dans 11e défordre des ames neu- 
ves, ouvertes k toutes lest imprefflont: ils 
g- el n'oient fur cet tage public & criminel 
de Upraver les. =are avant qu'ils 	eut 
formés (a). 

(cil Entre auires abus publics qu'on te propofe - 
relever, ion peut rangerces parades litencieufes qui 
kolainput les mœutt honnêtes.  8t-  lebtar fele, tous 
guai refpeaable qteties. On a-Oublie eriTtiele. dei 
fpeaaeles de parler des fauteurs'-, *dès. danfeurs 
corde; mais peu importe l'ordre dans' un ouvragei 
pourvu que l'auteur yrriffe entrer toutes fes idées.- jee 
ferai combe Montaigne , je -me raccrocherai- klemokei 
dre occafion je braire- la cenfure des- m'idem ; je 

r 

- 	- 

• 
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Un artifte avec lequel je m'initruifis, eut 
foin de m'informer de tous ces grands chan- 
gemens: Il me dit que dans le dix.nenvie. 
nie ficcie il fe trouva une difette de mar; 
bre , de forte qu'on eut recours à cett6 
multitude ignoble de bulles de financiers, 
de traitans , de commis c'étoient autant 
de blocs tout préparés ; on les tailla beau« 
coup plus avantageufement 	l'on fçut en 
tirer des têtes plus heureufe±'. 

je pairai dans la derniere galerie non 
moins curieufe que les autres par la multi- 
plicité des ouvrages qu'elle préfentoit. 
étoit rafremblée la collection univerfelle de 

des- 

nie flatte du moins de ne point ennuyer comme eux; 
Pour revenir donc ces fauteurs, â ces danreurs 
corde , ri communs & fi révoltans ; des magifirats 
humains devroient.ils les tolérer? Après avoir en> 
ployé tout leur tees h, des exercices aufri étonnans 
qu'inutiles , fis risquent leur vie en public & appren• 
nent a mille fpeetateurs que la mort d'un homme 
que fort peu de choie. Les attitudes de ces voiti_ 
geurs font indécentes & blefrent 	et le cœur: ils 
accoutument peut-âtre des unes non encore formées 

ne voir le plaitir que dans ce qui approche du pé• 
rit, ar à penfer que reSpece humaine peut entrer 
dans la matiere de nos divertiffemens. On dira que 
c'eft réfléchir fur bien peu de chlore: mais j'ai re- 
marqué que ces triftes fpe4tacles influent beaucoup 
plus fur la multitude que tous les arts qui ont queil 
que apparence de raifon. 
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gravures. Malgré la perfeeticin de 
ce dernier art, on avoir eéinfervê les ousu 
irr 	desjfiecles précéderas car il den elt 
pas d'une eftampe comme d'an livre . un Ii 
vre qui ifeft pas t'ont  par.let-même eft rnan 
vais ; au lieu qu'une ellampe qui fe voit 
elun, cote d'oeil fert toujours d'objet de 
cômparaifortà 

Cette galerie qui devoir fon origine au 
Éeele de .Louis XV. &oit bien différeirlà 
nient atrogée. Ce n'étoit 'plus un petit cami 
bina ,au milieu duquel une petite table pouce 
voit à peine contenir une douzaine d'arum 
teurs, où Pott venoit dix .foi= inutilement 
pour trouver une place ; encore ce petit 
cabinet ne s4ouvroitql que certains jourss  
eeità:dire, le dixieme de l'année tout au 
plus, qu'on, rognait encore fur le moindre 
prétexte & .tt, la moindre fantaifie 414, direce 
tee. Ces galeries étoilent ouvertes claqua 
jour , fer confiée à des COU e mis affables 
polis, qu'on paycjit exattement , afin que . le 
public ft fervi de même. Dans cette falle 
fpacieufe on trouvoit à coup fûr la traduc.1 
tion deIthaque tableau ou morceau de feuipre 
ture renfermé dans les autres. galeries: elle 
contenoit l'abrégé de -ces chef d'oeuvres 
qu'on avoit pris foin d'immortaiifer dt de 
répandre. >autant 	êtoit poilible. 

La gravure.eit aulE féconde • auffi heu7 
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rellfe que la typographie clic a l'avantagc 
de multiplier t'es épreuves, comme l'impri- 
morio l'es exemplaires; (Sc par fon moyen 
chaque particulier , chaque étranger peut 
fe Kocurer une copie rivale du tableau. 
Tous les citoyens clécorôient fans jaloufie 
leurs murailles de ces fujets intérefrans 
prEentoient des exemples de vertus 
roïstne. On ne voyoit plus de ces préten- 
dus amateurs, non moins vétilleux 
rans, pourfuivre une perfeEtion imaginaire 
aux dépens de leur repos (Sc de leur boule. 
fe,*dt toujours dupés 	furtout être bien 
faits pour l'are. 

Je parcourus avec aviditê ces livres volu- 
mineux ott le burin décrivoit avec tant de 
facilité & de précifion les contours & m:1 - 
me les couleurs de la nature. Tous les ta- 
bleaux &oient parfaitement faifis; .mais on 
avoit donné encore plus de foin à tous les 
objets relatifs aux arts & aux fciences. Les 
planches de l'Encyclopédie avoient été refai- 
tes entiérement (Sc l'on avoit veillé avec 
plus d'attention 	l'exaetitude rigoureufe 
qui devient alors le fuprème mérite, parce 
que la moindre erreur eft d'une conféquen«1 
ce extrême. j'apperçus un magnifique Cours 
de Ph` figue traité dans ce goût; ez comme 
cette fcience porte fur-tout aux feus, 
aux images qu'il appartient, peut-erre ., do 
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La fairei.k,oncevoir dans muter_ fes parties. 
On ravie d'heu l'art qui mixibduit tant 
d'itragià - iitile4 on lui ,donnoit de nouvelles 

émets de confidêration. 
Je remarquai que tout ;fb fair* dans le 

vrai 	 fuivoit la-  .aniere des 
Gerard 2.  iiudran jt)  qu'elle étoit mënie ape 
piofdndie pérfeCtiannée. Les vignettes 
des livres' neeappelloient plus que des co. 
chins: tel àoit le mot qùe l'on avoit 
fubiftitué à tant de mots miférables, tels 
que cuis de lampes, &c. (a). 

Les g veurs ;al/Die« enfin :abandonné 
fuite loupe qui leur perdoit la vue 

de.ticelge -façon.. Les.1 amateurs de, ce fiecle 
reétoient.,plus 1admirateurs de ces petits 
po' ft s.. r(01141--qui faifoient tout le mérite 
dietigralutett 64ernesiils doupoient la pre 
fête 	â ?.-utti0 ail large, précis, aifé,  
difa toit 11=4 -quelques blets juges & 
ble 	éS. Les graveurs confia. 
toient diement les peintres4  &ceux.zei,4 
le. iitottrifed)gardoient 	,c1,' ester les 
caprices d'un' metre. ilseertimoient, ils 
ce voyorieritcomrile égaux & comme amis, 
& fe 	e )  Oit bien .  de gikde !de. rejette 

• 

e 

 

4 
4 fi 

gb,  

 

• • 
-e 	 - 

(a) M. .delloitt,?ire doit être fa-tisfit d'avance,»  
lui qui a pilgliicié fi longtems pour eue réforme uno 
portante. 

Ta 
f 
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l'un fur l'autre les défauts de l'ouvrage. 
D'ailleurs la gravure étoit devenue très u. 
tue à rEtat , par le commerce d'eflampes 
qu'on faifoit dans les pays étrangers; & c'ée 
toit de Ces artiftes qu'on pouvoir dire fous 
leurs beureztjes Mea' le cuivre devient or. 

CHAPITRE XXXV. 

Salle du Trdne. 

J
ne quittai ces riches galeries qu'avec le 

plus vif regret, mais dans mon infatiaw 
hie curiolité , jaloux de tout voir, je ren-
trai dans le centre de la ville. je vis une 
multitude de perfonnes de tout fexe & de 
tout âge , qui fe portoit avec précipitation 
vers un portique majeftueufement décoré. 
j'entendois de côté dc d'autre : bdtons nos 
pas! notre bon roi ell peutmétre défia monté fur 
fin trdne; nous ne le verrions pas d'aujoure. 
bui ! Je fuivis la foule: mais ce qui m'étoile» 
noit fort, c'eft que des gardes farouches 
n'opporoient aucune barriere aux empreffe- 
mens du peuple. j'arrivai dans une falle 
immenfe , foutenue par plufieurs colonnes. 
j'avançai, (Sc je parvins à voir le trône du 
monarque. Non : il eft impollible de con- 
cevoir une idée phis belle › plus noble, 
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plus auguile, plus confolante de la majeflê 
royale. Je fus attendri jufga'aux larmes. 
Je ne vis ni Jupiter tonnant, ni appareil 
terrible, ni inftrument de vengeance. Qua. 
tre figures de marbre blanc, reprèfentant la 
force, la tempérance I, la j  uftice & la clêm 
inence; portoient un fimple fauteuil d'ivoie 
ie blanc, élevé feulement pour faciliter la 
portée de la voix. Ce fiege était couronen 
né d'un dais fuspendu par une main dont 
le bras fembloit fortir de la voûte. A cille 
que côté du trône étoffent den tablettes ; 
fur Fume desquelles étoient gravées les lois 
de l'Etat ar les bornes du pouvoir royal,  
& fur l'autre les devoirs des rois dr, ceux 
des fujets. En face étoit une femme qui 
allaitoit un enfant , emblème fidelle de la 

yeti& La premiere marche, qui fervoit 
de degré pour monter au trône, étoit en fore 
me  de tombe. Deffus étoit écrit en gros 
caraderes L'E TER Ni T t. C'étoit fous 
cette premiere marche que repofoit le corps 
embaumé du monarque prédêceffeur,  , en atql 
tendant que fou fils vînt le déplacer. C'eft 
de.là, qu'il criceit à fes héritiers qu'ils étoffent 
tous mortels, que le fonge de la royautê 
étoit prêt à finir , 	refteroient alors 
feuls avec leur renommée ! Ce lieu vaine 
étoit déja rempli de monde , lorsque je vis 
erottre le monarque revêtu d'un manteau 

T3 
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bleu qui flottoi'L: avec grue. Son front étoît 
ceint d'une branche d'olivier ; c'étoit fon 
dianme: il ne marchoit jamais en public 
fans ce refpeàable ornement qui en impofoie 
aux autres & à lui-même. 11 fe fit des ac. 
damnions lorsqu'il monta fur fon trône. 
Il ne paroifroit, pas indifférent ces cris de 
joie. Mais à peine fut-il affis qu'un filence 
refpeaueux s'étendit fur cette nombreufe 
afremblée. je prètai une oreille attentive. 
Ses ministres lui lurent à haute voix tout 
ce qui s'étoit 	de remarquable depuis 
la derniere féance. Si la vérité eut, été dém 
guifée, le peuple 'êtoitelà pour confondre le 
calomniateur. On n'oublioit point fes de- 
mandes. On rendoit compte de l'exécution 
des ordres ci-devant donnés, ez cette lec- 
ture &Oit toujours terminée .par le prix 
journalier des vivres & des denréqs. Le 
monarque écoutoit 	d'un ligne de tete 
approuvoit ou remettoit les, chofes 	un 
plus ample examen. Mais fi du fond de la 
fane il s'élevoit une voix plaignante I& con- 
damnant qu,r2lques articles, fut-ce un homm 
me de la derniere claire, on le faifoit avan,- 
cor dans un petit cercle pratiqué au pied 
du trône. Là il expliquoit fes idées (a), 

(a) Uri dcs plus grands trracurs qui fuit en Frnuis" 
ce, COI-. que Loate la pio;i:cuti 	i'adillinitiration des 
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côtés. „ 1.1  portpit au haut dung pique: 
une, frer4 #de bled (a), eu 	gn cep de 

affaires ibui entre les 	 'ou des 
gel lefeektis dtuine charge 	Wuni dee, fans' (gon_ 
daigne- 	r- ie negtee (44,1nekt.  de laie.dcP%,!fif 
bile) là etecupmt priveteS, Ç4, ceela foteree, :84 1a Sari 
gel fe iitueent.touvent dans tui degré ètriiiiept; Le 
naeilfleur ecitthitiü 4, le plus éclairé, ne - peut développer 

_taensettiœ mati grandeur de Lori arne ; h  int ne, 
ppete IL; e•figett  homme en charge, doit immoler; 
feï bÔÙ 	iià ire témoin .des plus grands abus*, 
& fete  

(4 II 	etebiirititting fi-Otomenant en eamMigney• 

avec le, pridçe fon 1114 detuitméntrant.les laboureini 
occupés leqr try01; voyez, lue difeetwil 9  la Peine qua 
tes pauvres i gms prennent tate- le long de l'année pour 
tous j'otite/si& ; jeans tees travaux €5? fans leur fiole 
ni vous ni moi, nous n'aurions pa: cl'empirel  

T 4 



296 L'AN DEUX MILLE 

vigne c'étoit afin qu'il n'oubliât jamais que 
c'étoient-là. les deux fgutiens de l'Eut & du 
trône. Derriere lui le panetier de la cou. 
ronne , ayant une corbeille remplie de pains, 
en donnoit un à chaque indigent qui rêcla- 
moit fo affiftance. Cette corbeille étoit 
le fûts thermometre de la mifere publique; 
ler lorfque le panier fe trouvoiç vuide, alors 
les miniftres étoffent chan dz punis: mais 
la corbeille demeuroit pleine & atte#oit l'a- 
bondance publique. 

Cette auguste féance fe tenon une fois 
par femaine, & duroit trois heures. je foria 
tis de cette fille, le coeur pénétré, & aufri 
rempli de refpeEt pour ce roi que pour la 
Divinité même; l'aimant comme un pere,  
ihonorant comme un Dieu proteEteur. 

je pqnv9rfai avec plufieurs perfonnes de 
tout ce que je venais de voir dc d'entendre 
ils étoffent furpris de lion étonnement; 
toutes ces choies leur fembloient fimples 
naturelles. 	Pourquoi, me dit l'un d'eux, 
avez-vous la fureur de comparer ce teins 
préfent à un vieux fiecle bigarre, extravam. 
banc, où l'on avoir de faufilés idées fur les 
matieres les plus funpks, où l'orgueil jouoit 
la grandeur, où le faite & la repréfentation 
&oint tout, & le refte rien, où la vertu 
éritia n'étoit regardée que comme un fanitôiis 
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e, pur ouvrage de quelques philofopheii 
rêveurs( 410." 

• 

liCg=giewismitatifiov_i ime 
	

11,3611iffmeifflap 

ÇHAPITRE XXXVI, 
A 

dorme du Çouvernement. 
• 

eveRotry•TE 	Bi vous de ander quelle eft la 
IlLir forme préfente de votre gouverne. 
ment? Eg-il monarchique, démocratique, 
arilloçratique? (b) umm 	 monarchi. 
que, ni s démocratique , ni ariftocratique; 
è eit raifonnable ey; fait pour des hommes. 

f,a monarchie reeft plus. Les Etate m9napie 

(a) II faut •refpeeter les préjues populaires ! tel 
cil le langage de ces génies étroits, pufillanimes, pour 
lefeets u net qu'une loi fubfifte pour paroitre facrée: 
L'homme vertueux h qui feul il appartient d'aimer az 
de bob connott41 cette modération criminelle? Non; 
il fe charge de la vindiLie publique; fes droits font 
fondés fur fon génie, & la jullice de fa caufe fur la 
reconnoilrance de la pollérité. 

(b) Le génie d'une nation ne dépend point de rathq 
mofphete qui l'environne ; le climat Weil: point la eau. 
fe phyfique de fa grandeur ou de (on avilifrement. La 
force & le courage appartiennent h tous les peuples de 
la terre: mais les caufes qui les mettent en aetion 
les fou tiennent, dérivent de certaines circonliances o  qui 
tantôt font promptes, tant& lentes h fe développer ; 
mais qui 18t ou tard ne manquent jamais d'arriver. 
Heureux le peuple qui par lumiere ou par inftina Ai. 
fit ilinfiant! 

T 
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chiques, comme vous le faviez , mais fi las 
freueufernent vont fe perdre dans le clef. 
potisme , comme les fleuves vont fe perdre 
dans le foin de la mer; & le defpotisme bien- 
tût croule fur lui-môme (a). Tout cela Ail 

(a) Vouiez œvous connottre quels font tes principes 
généraux qui regnent habituellement dans le confeil 
d'un monarque? Voici é peu près le rérultat de ce qui 
s'y dit, ou plut& de ce qui s'y fait. 	il faut muid. 
plier les impôts de toutes forites, parce que le prince 
ne fauroit 	erre affez riche, attendu qu'il eft 
obligé dentraenir des arrilée 	& les "officiers de; fa 
mailbn quï doit ètre abrolument très magnifique. Si 
Je peuple furchargé éleve, des plaintes, le peup!c au- 
ra tort, & il -  faudra Te réprfmer. On ne fautait être 
injuile envers 	, parce que dans le fonda ne poirede 
rien que fous la bonne volouté du prince qui peut lui 
redemander en teins & lieu ce qu'Il a eu la bonté diz, 
lui biffer, fur-tour lorrqu'il en a befoin pour rintér'êt 
ou la fplendeur de fa couronne. D'ailleurs ïl cil noi 
toire qu'un peuple qu'on abandonne à l'aifance ert 
nions labolleux cet peut devenir infolent. Il faut re- 
trancher à fon bonheur pour ajouter â fa fourniflion: 
La pauvreté des fujets fera toujours le plqs fort rein_ 
part du monarque; & moins les particuliers auront 
de richeffes, plus la nation fera obéiffante: une fois 
pliée au devoir, elle le fuira par habitude ce qui 
efl la maniere la plus fore d'être obéi. Ce n'eft point 
affez d'être foumffe, clic doit croire qu'ici rade l'es«. 
prit de l'ara en toute fa plénitude, 4Sife foumettre 
par conféquent , fans ofer raifonner , à nos décrets énia. 
nés de notre certaine feience." 

Si un philofophe ayant accès auprès du prince, s'am 
vsnçoit au milieu du confeil 	difoit au monarque; 
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end 	̀Itietti*!.  fritte font ment- fottd8et ter' vote§ 
puiffance abfolue que -  fur l'amour de votre peuple. 
511 	 gr-  il rouhlitera plus-  ardemment 
révolu!ione, et iébranlera vitre tr.ne 	çetuLde vos 
çafaut. 	reuplçi  eit ineporte e  & vous devez pis" 
fer. La maiq't4>  I, 	trepei  -réfifle . plust4anà une tenir 
tirette vraimeit#  paçernelle que c4éne.up,,-,pguliçoir 
Ce pouvoir et vic4eAtp et contre lallature des ç4oreis, 
Plu modéré, voys ferez plus ;fit. bonnez rex,*  
eippie de la befee «croyez que lief,,,prinçss qui ont 

	

une morale. font 	forts & plus rerpeaês,7, Affur64- 
ment on prendroit ce philoPaphe pouT un vifionnaire, 
(Sz on ne daiguerctit peut-etre pas le punir  de fa 
vertu. 
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fion. fans cefre il réagit Contre eux. Voi- 
là peut-titre l'image la plus fidelle d'un Etat :  
porté fur des pallions orageufes , il reçoit 
d'elles le mouvement , &doit railler aux 
tempêtes. L'art du Pilote eft tout. Vos lu«. 
mieres politiques n'étoffent qu'un crépuscule; 
ez vous acculiez imbécillement l'auteur de la 
nature tandis qu'il vous avoit donné 
telligence & le courage pour vous gouver- 
ner. Il n'a fallu qu'une voix forte pour ré- 
veiller la multitude d'un fommeil d'engoun• 
diffement. Si l'opprelition tonnoit fur vos 
tètes, vous ne deviez en acculer que votre 
foibleffe. La liberté & le bonheur appar- 
tiennent qui ofent les faifir. Tout eft ré. 
volution dans cc monde la plus heureufe 
de toutes a eu fora point de maturité, 
nous en recueillons les fruits (a). 

Sortis de l'oppreffion nous n'avons eu 
garde de remettre toutes les forces & tous 

(a) A certains Mats il eft une époque qui devient 
néceffaire; époque terrible, fanglantes  mais fignai de 
la liberté. Ce de la guerre civile dont je parle. 
C'eft.1h que s'élevent tous les grands hommes, les 
uns attaquant, les autres défendant la liberté. La 
guerre civile déploye les taleras les plus cachés. Des 
hommes extraordinaires s'élevenc 	paroiffent dignes 
de commander à des hommes. Cell un remue af. 
freux ! mais après la flupeur de ?Etat, après rengoure 
difrement des amis il devient néceffairQ. 
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les refforts du gouvernement e  tous les droits 
4% l'attribut de la puiffancè dans les mains 
d'un Peul homme (a) inftruits par les mal» 
heurs, des fiecles paffés nous n'avons pas 
été fi imprudens. Sôcrate & Marc-Aure4 
feroient revenus au monde , que nous ne 
leur aurions pas confié le pouvoir arbitraire, 
mon par défiance , mais dans la crainte d'am* 
vair le caradere facrê d'homme libre. La 
loi n'eftemelle .pas l'exprellion de la volonté 
générale;. & comment confier â un feta 
homme un dépôt auffi important ? N'aura:D 
tmil pas des !mêle» de foibleffe, 43e quand 
il en feroit exempt, les hommes renonce«. 
ro nt-ils â cette liberté qui eft leur plus bel 
appanage (h.)? 

(a) te gouvernement derpotlque 	qu'une ligue 
du fouverairraveé un petit nombre de :ibjets favorifés 
:pour tromper & dépouiller tous les autres. Alors le 
fouverain ou celui qui le repréfente, écilpfe la fociéték 
la divIre ;devient un ëtre Unique & central, el ahane 
toutes les paillons à fon gré, & qui les met en. jeu 
pésur fon, mi ret perfonnel: il créele juge &l'injurie; 
fon caprice 'ileuleat loi, & fa faveur eft. la mefure de 
.reftime publique. Ce fyftême eft trop violent pair 
etre durable. Mais la jtece ell une •barriere qui pro- 
tege également le fujet & le prince. La liberté peiii 
feule former des. citoyens généreux: la ° vérité en fait 
des ',êtres ralfonnables. Un roi delle pentu qu'à la tê• 
te d'une nation généreufe & contente. La nation mie 
fois avilie, le trône siaffàiffe. 
• (I)) La jibert enfante des miracles; elle triomphe 
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Nous avons éprouvé combien la fouine 
raineté abfolue &oit oppofée aux véritables 
intërêts d'une nation. L'art de lever des 
tributs rafinés )  toutes les forces de ce terme 
cible cabeitan progreffivement multipliées, 
les loix embrouillées- , oppofées l'une à 
l'autre, la chicane dévorant les poireflions 
particulieres , les villes remplies de tyrans 

, lx vénalité des offices, des mi. 
nifhes ekkdes intenclans traitant les différen- 
tes partids du Royaume comme des pays de 
conquête, une fubtile dureté de coeur qui 
raifonnoit l'inhumanité, des o ciers royaux 
qui ne répondoient de rien au peuple &P-, qui 
infultoient plût& qu'ils ne déferoient à fes 
plaintes tel &oit l'effet de ce defpotisme 
vigilant, qui rairembloit toutes les lumieres 
pour en abufer, à peu près comme ces ver- 
res ardens qui ne s'échauffent que pour 
embrafer. On parcouroit la France, ce beau 

de la nature, elle fait croître les moilrons fur les ro- 
chers, elle donhe un air riant aux régions les plus 
trilles, elle éclaire des eues & les rend plus pénéi! 
trans que des fuperbes efclaves des cours les plus ingé. 
nieufes. D'autres climats qui font la gloire & le chef. 
d'oeuvre de la création , livrés à la fervitude, n'étalent 
que des terres abandonnées , des vages pàles, des 
regards contralms qui niofent fe lever vers la voûte 
du ciel. Homme l. choilis donc «nie heureux ou mi- 
férable, fi tu peux encore choifir ; crains la tyrannfel 
détefte refelavage arme ton bras, meurs ou vis libre% 
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tre la circulation générale, chaque partie g, 
fa circulation particuliere, aiiifi chaque pro- 
vince, en °Mirant aux loix générales, mails 
clifie fes loix particulieres d'après fon foi, 
fa pofition, fon commerce, fes intérêts ref. 
pedifs. Par .1à tout vit, tout fleurit., Les 
provinces ne font plus pour rervir la cour, 
& pour orner la capitale (a). Un ordre a. 

veue. 

(a) L'erreur eez. l'ignorance font la fource de tous les 
maux qui accaâlent l'humanité. L'homme n'eft mé- 
chant que parce qu'il fe trompe fur fes véritablos in- 
térêts. Cependant on peut errer en phyfique fpéculaé 
tive, en aftronornie, en mathématiques, fans un ln. 
convénient bien réel mais la politique ne fouffre pas 
la moindre erreur. Il 	des vices d'adminiftration 
plus cléfolans que les fléaux phyliques. Une faute erg 
ce genre dépeuple & appauvrit un Royanne. Si 13, 
fpéculation la plus févere, la plus approfondie, cil ab- 
folument nécefraire, c'en; dans ces cas publics & pros' 
blématiques où des raifons d'une force égale tiennent 
refprit comme en équilibre. Rien de plus dangereux 
alors que la routine ; elle produit des malheurs inconft 
cevables & Mat Weil éclairé qu'au moment de fa 
ruine. On ne Aure donc trop multiplier les lurnieres 
fur l'art compliqué du gouvernement, parce que le 
moindre écart eft une ligne qui s'allonge en fuyant, 

caufe,une erreur immenfe. Les loix n'ont été jus. 
qu'id que des palliatifs qu'on a érigés en remedes 
néraux; elles font (comme on l'a fort bien dit) nées 
du befoin, & non de la philofophie: c'efi h cette 
deruiere à corriger ce qu'elles ont de cléfettueux• 
Mais quel courage s  quel zele, quel amour de l'hua 
Inanité faudra-t-il à celui qui de ce cahos informe fera 

forai 
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îtr euglee enen6 du trône !*, ne iept poite 
porter le trouble dans des lieux, où l'oeil du 
fouvieFain,  zfa.. jamais pu pénétrer. Chaque 
p vince lb trouve dépolitaire de fa fûre 

.4e fou bonkeur fon principe de ve 
n'eft pas 616igné d'elle; il eft dans fon pro. 
pre 	tiejters prêt â féconder i'enfenige 
ble4 k:xegiffdier aux maux qui pourroient 
ariiver, _Le Éecours préfent eft remis à des 
mains t&eirées qui ne pallieront point la 
cure, °dei même ne fe réjouiront pas des 
coups qui peuvent affoiblir la patrie. 

La fouvéraineté abfolue fut donc abolie. 
Le pc4e, ionferva le nom de roi ; mais ii 
ii'ehtreprit pas follement de porter tout le 
fardeau qui accablait fesjilcêtret. Les Etate 
afremblés du royaume eurent (euh la puis- 
fano législatrice. L'admïniitration des af. 
raifet, ph4F pgjitiques que civiles, eft cota 
fiée ail fat; di le itionarque armé du glati». 
ve veille à 14ex4cus  tion desloix. 	proliote 
tous les établiffemens utiles. Le fénat eft 
tefpon4ble au roi, & le roi & le fênat font 
refponfables aux . Etats qui s'airemblent tate 

q 

fortir un édiÉce régulier ? Mais aufil quel Orge de 
iviendra plut cher au genre 	(201 fange que 
eeit l'objet le plus important, qu'il Intérefre partice• 
liéremept Té „bonheur de l'homnid, & que par, une 

ite tiécertalee il doit influer fur' fer vertus I 
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les deux ans. Tout s'y décide à la pliure- 
té des voix. Loix nouvelles , charges va- 
carnes, griefs à redreffer,  , voilà ce qui eit 
citc fon refrort. Les cas particuliers ou iril• 
prévus font abandonnés à la fagelfe du mois 
nargue. 

Il 	heureux (a), & fon trône eft af- 
fermi fur une bafe d'autant p!us folidc que 
la liberté de la nation garantit fa couronne. 
(b) Des aines qui n'auroient été que con 

(a) M. d'Alembert a dit qu'un roi qui fait fon 
devoir eft le plus miférable de tous les hommes, 
& que relui qui ne le fait pas eft le plus à plaindre. 
Pourquoi le roi qui fait fon devoir feroit - il le phis 
iniférable de tous les hommes? Seroit-ce caufecle la 
multiplicité de fis travaux? Mais un travail heureux cil 
une vraie jouilrance; Comptera-t-il pour rien cette fa_ 
tisfattion intime qui naît de l'idée (ravoir fait le boni, 
beur des hommes? Croira.t.II que la vertu ne porte 
pas avec elle fa récompenre? Univerfellement aimé, 
& feulement haï des mécham, pourquoi fon coeur 
demeureroitibil fermé aux plaifirs? Qui n'a pas éprou- 
vé le contentement d'avoir accompli le bien ? Le roi 
qui ne remplit pas Les devoirs, efi le plus plaindre. 
Rien de plus juile, fi toutefois il cil fenlible aux re- 
mords & à l'opprobre s'il ne reil pas, il eft encorc 
plus h plaindre. Rien de mieux vu que cette demie- 
re propornion. 

(b) fl eft bon à tout Etat, fut-il républicain, 
voir un chef, en limitant toutefois fon pouvoir. Cell 
un firmacre qui 	impofe 	l'ambitieux qui étouffe 
tout projet dans fon coeur. Alors la royauté eft com- 
me cet épouventail qu'on place dans un jardin, é" 
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d'apis ms voliMiéi itairdwiteit--epriikiii4"-: 
V 2 

I 



308 L'AN DEUX MILLE 

de vue fixe, ni marche affluée , tour4sitour 
brouillons 	féditieux 	efclaves rampans 
ils encenfoient 	fatiguoient le trône 
tantôt fe cabrant pour des minuties, talle; 
tôt vendant le peuple à beaux deniers compe 
tans. 

Vous penfez bien que nous avons réfor- 
mé ces magiftrats, accoutumés de jeune& à 
toute l'infenfibilité néceffaire pour difpofer 
froidement de la vie, des biens & de l'hon- 
neur des citoyens ; hardis pour la défenfe 
ce leurs minces privileges, lâches dès qu'il 
s'agifibit de l'intérêt public on s'épargnoit 
dans les derniers tems jurqu'à la peine de 
les corrompre ; ils étoffent tombés dans 
une indolence perpétuelle. Nos magiiirats 
font bien différens le nom de pores du 
peuple dont nous les honorons , eft un ti. 
tre qu'ils méritent dans toute l'étendue du 
terme. 

Aujourd'hui les rênes du gouvernement 
font confiées à des mains fermes & fages qui 
fuivent un plan. Les loix regnent)  & au- 
cun homme Wei% auedeffus d'elles; cc qui 
&oit un inconvénient affreux dans vos goutuè 
vernemens gothiques. Le bonheur générai 
de la patrie eirt fondé fur la fûreté de cha- 
que fujet en particulier il ne craint point 
les hommes 5 mais les loix; & le fouverain 
lui-même les apperçoit au.defrus de fa tate, 
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QI) Sa yigilance rend les Teliatéurs.fillus at. 
;entifsi,l.letir -charge er à leur' f  voir; fa 
confiance rCfl  eux foulage leurs pecines )  
fôpir autoiité donne! la force & la vigueure 
nédefraires à leurs dédiions. Ainfi le fcepot 
çre, dont la pefanteur opprimoit vos rois, 
eit leger dans les mains de cotre monaris 

Tout gouvernement ott un feu' homme et/ au. 
deus 4e- 4_11,oi 8tpete J,a viigeler impunernent, eft un 
gouvernerhett trialhçureu*.e iniqué..ett vais un-  hQm. 
nie de génie a-t41 employé fous lès talens pour nous 
faire. 	ter .1es priticipes dès gouveinemens afiatil 
(pies ; ils lb trop outragens-- à la nature humaine, 
Voyez ce rupgiabe valfreau qui niattrire les ëlérnens; il 
ne fut qteuné fente Imperceptible pour y faré entrer 
ronde amere & eaufer fa denitaion.i -Ainii un l'eut 
hômtne aut. ciels des loir, fera entrer dans le corps 
politique toutes les injpiliceiscles iniquités', qui pat 
un effet inévitable hâteront fa ruine.,  Queimplute de 
périr par rpWfieuts 91,1 par un, feulP. Leff'imghetir 	ë'gà1:4 

• 

Qieliipoite‘eciiie r̀!at- tyrapniie ait cent bras  11 un (cul .fe 
pC) rte d'un bout. de l'empire 	 pefe Rit 
tous les indiyhibts, s'il fe régénere en/litant même 

it 	. croupe P. 	, ce ifert pas le derpotier 
qui e ye, 41-4, épouvante; seeft, fak  propaggrog. 

Les vifiri, ls* rachis, &c. imitent le maître, 
gorgint en intendant qu'ils* foi t égotgês. Dans lei 
gotivernemete entirope, la rea45094 fimultanée' dtp 
tous les p9rp,i.  leurs chocs entretiennent .des ;nome% 
d'équilibre pendant lerquelf le peuple rçfpire: les IL 
mites de leur poiiioir refpeelif, perpétuellement dëdie  
rangées „tiennet lieu de liberté ,& le fantôme cor rch 

gu moins dene pouvoir atteiqdro k la de, 
V3 
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que. Ce n'en plus une viélime pompeum 
fement parée , inceiramment facrifiée aux 
befoins de l'État: il ne porte -que le far- 
deau que lui permet la force limitée 
a reçue de la nature. 

Nous poffédons un prince craignant dieu, 
pieux & jùfte , qui porte dans ion coeur 
rEternel & la patrie, qui redoute la ven- 
geance 	le blâme de la poftéritë, 
& qui regarde une bonne confcience & une 
gloire fans tache comme le plus haut de. 
gré de félicité. Ce font moins de grands 
talons du côté de l'efprit, des connoilran- 
ces étendues qui font le bien, que le defir 
fmccre d'un coeur droit qui le chérit (Sc 
qui aime 	 Souvent le génie 
vanté d'un monarque , loin d'avancer le 
bonheur du royaume, fe tourne contre la 
liberté du pays. 

Nous avons concilié, ce qui paroifibit pref: 
que impraticable à accorder, le bien de 
tat avec le bien des particuliers. On pré.» 
tendoit même que le bonheur public d'un. 
Etat étoit nècefrairement diitietif du bon.. 
heur de quelques-uns de lès membres. Nous 
n'avons point époufé cette politique barba- 
re 	fondée fur l'ignorance des véritables 
luix ou fur le mépris des hommes les plus 
pauvres &les plus utiles. Iltoit des loix 
abominables & cruelles, qui fuppofoient les 
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h0111 t'Ur e_ l_cbanse nies nous -rQuunQs très 
clifpogs:4..proire.  qu'ili 	rée devenus> 
quçik  depuis rinftitution de ces ,neixteï, 
Le Agpr4ti4e a fatigué, le çiefif hi*,, 
litt en l'irrite:At 	4efféché ôF corrompu.r i  à 

Notre roi a tout le potivoir
'

l'autofite 
Zaiges per:  faire le bien , & les bras 

liés pélur fiird le mal. Ôn lui ezpofe la na 
Toeep-gri jour toujours- ihvorablie on 

p 	fasvalegi, fa fidéliteenvers lé prinki• 
Ce fou! 	ete7pow tout joue étranger.' 

cenfeurs qui ont droit de, chas- 
fer- d'Am Au, grince tous ceux.qui,ïnclire'm 
noient à l'irréligion 	ïibertinage `àizi  
menfonge )-  à l'art plus ftmefte 'de couvrir 
la vertu 41e recule- (a),, • Q.n 	connott 
plus -suffi parmi nous-cette .clare- d'hommes, 
qui fous, le dtie de nobleffe (qui pour coma' 
bile 4e 	iétoit vénale, açcotiroit ramper 

par: 	ne vouloit,fuivré que .1e,  
métier 	,armes ou celui -de. courtifin 
voit 4igis lie? 	é, rafralloit =fon orgueilde 
vie 	porizheektie, er préfentoit le .d4lora. 
ble7f 	e d'une vànite aie â fa Iniferé. 

-,gretediers verraient le,er fang avec au- 
_ 4  L 	- 	- 	à 

) je fuis* *fort porté k croire ,que les fouveral* 
font letititre totiours les plus honnêtes gens 'de-leur 
cour; Nard* avait raffle encore plut noire tee cal- 
le de-Néron. 

• 
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tant d'intrépidité que le plus noble d'entre 
eux!  (Sc ne le met oient pas à Ti haut prix. 
D'ailleurs, une telle dénomination dans notre 
république auroit offenfé les autres ordres 

PEtat. Les citoyens font égaux: la feu.. 
le diftinetion eft celle que mettent naturel- 
lement entre les hommes la vertu, le génie 
ez le travail. (1?) 

Malgré tant de remparts, de barrieres, de 
précautions, afin que le monarque n'oublie 
point, en cas de calamités publiques , ce 
qu'il doit aux pauvres, il obferve chaque 
année un jeûne folemnel, qui dure trois 

(a) Pourquoi les François ne pourroient-ils foutenir 
ie gouvernement républicain? Qui eft ce qui ignore 
en ce royaume les prééminences cie la noblefre fon- 
dées fur l'inflitudon même, confirmées par rufage de 
p'iulieurs fiecles? Dès que fous le regne de jean , le 
Tiers-Etat eut Parti de fon avilitrement, il prit féance 
aux airemblées de la nation, de cette noble& flue (Sr 
barbare le vit , fans fe foulever, airocié aux ordres dg 
royaume, quoi que les teins fufrent encore tout rend> 
ptis des préjugés de la police des fiefs & de la pro. 
faion des armà. L'honneur françois, principe tous 
jours ligifFant, fupérieur aux plus fages inftitutions 
pourra donc devenir un jour l'aine d'une république, 
furtout lorrque le goût de la philorophie, la connoisL 
rance des loix pot tiques , l'expérience de tant de 
maux auront détruit cette légéreté cette indifere4 
ii01), qui dénaturent ces brillantes qualités qui.  feroient 
des François te premier peuple de l'univers s'il favoit 
rnefurer, rnh,:r Ç'A foutepir des projets. 
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QUATRE ARA E. 3e/ 
Pendant ceitea tiétie;repufrre. la  

iaim çetiltite :la foif, eit ceued fur tin, 
grabat liell'éc!teeltûne terrible .de !ià *te• lui 

i tg,  é titns ele coeur une commifém 
us tegidre envèrs les nécefraeuqc. Notre 

fôuveiain n'a 	befoin, il eft vrai, d'êtr9 
averti par cet fenfa,tiorL phyfique ; mais- 
eett une loi-;de regt une: ferrée jusie- 

fuiïdeleirefpeetée.•_ A, l'exemple •du, 
monarque:it t aninittm, ioutiiomme qui. 
tibuchdaux relie& du geuvereemtent à fe fait, 
un devoirde .41) 14.1$par luiememeçe que eelt. 
que le befoin & la douleur qui en réfultei 
ifeir elf-priii'diPfé dans lïr e  foulàge 
Vieux . qui fe rtrouveroient fou: à l'imp6**7 
Tiege ',tS duréloi de rextr,ern. 	(a), , 	• . 	• • 

I. 

(a) Ettebee-cle ;-caban 13 d'un phitoephe trouvait! 
une Mute & ikIe montagne .favorite ':dis plus douxli 
regards 	Aga.: Elle etoit - 'verte dia lieauiiptittir 
ries, d'éple dors, de cedres & de plantes arom*iiir 
titilles* Les oiteaux les plus agréables à - la vue,' les 

délicieux au goet> 9  en bandes--prefrees fendaient 
rait de leure dies 8z> le rempliffoient de leurs ramai, 

hardionleux.' es daims, les chevreuils bondis.. 
fins pettploietit les bots. Quelques, jacs.nourrilroient 
dans leurs eau* :argentées la .trultei Fie Merlan di le 
brochet. Trois' cents familles rêpan log es fur le dos 
eetéTniontagne 1zt -partageoient dit 	viedent heureum 
fei . dïnt la paix, .dans rabfemiflance e  au fein des . tus 

enfantent:; elles béniffoient lé ciel au lever 
au coucher du foie. Mais voici que l'-indolent, 

V 5 
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mi- Mais, lui dis-je de tels changemens 
ont dû acre longs, pénibles difficultueux. 
Que d'efforts il vous a fallu faire!---Le rage, 
fouriant avec douceur, répondit le bien 
n'eft pas plus dis die que le mal. Les pas- 
fions humaines font de terribles obilacles. 
Mais dès que les efprits font éclairés fur 
leurs véritables intérêts, ils deviennent jus- 
tes dz droits. Il me femble qu'un feul hom- 
me pourroit gouverner le monde 	les 
cœurs étoient clifpofés à la tolérance & à Pé., 
eité. Malgré l'inconféquence ordinaire aux 

hal 	11V1 1- 

le voluptueux, le diffipateur Orman monta fur le 
trâne, & ces trois cents familles furent bientôt rui- 
nées , chaffées errantes see vagaboncles. La belle 
montagne pain toute entiere entre les mains de fort 
vira, noble brigand, qui fit fervir les dépouilles des 
malheureux â traiter magnifiquement fis chiens, fis 
concubines 	fies flatteurs. Un jour Ofrnart s'égara â 
la dna.; il fit rencontre du philofophe dont la caba- 
ne écartée avoit éch vpé au torrent qui avoit tout ene 
gelouti. Le philorophe le reconnut, fans que le mo. 
earque s'en doutât. Le phi1ofophe fit noblement font 
devoir. On parla du teins tuèrent. „ Hélas! dit le 
Page vieillard: on connoiffoit encore la gaieté, il y a 
dix ans; mais aujourd'hui les plus grands befoins ex- 
ténuent le pauvre, aurifient fon aine, & t'extrême 
mifére qu'il combat chaque jour avec courage le men@ 
lentement au tombeau. Tout foutTre.•. i.e monarque 
reprit : ,,, ditemnoi, je vous prie, qu'eftwee que mire. 
te?' Le philofophe foupira, fe tut 2  éSz le remit dans le 
chemin de fon palais. 
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tac de ki 	ifie.1e, on avort fçqi prévoir 
que la t 	41  t un jour de gra • pro, 

gt4e, ft,:" 	 font devenus;f'enfi4lesi, 
,&*s nnc 1  'tire= d'un Cage gauverno7 
Met 	J,iê 10-1pin:d« kt 41e la réf Ittbp 
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XâilJf.r-  jnprq,.Ut_ , ee 'ne:44 fli#.  jgmajs‘ise „ 

bailli du Huron t a Y, je coati-mie, 4:* 
egericÇr la fewr4c,9, 10 mestyq‘  egos '-aibieii, „» 
rit le. 11 ong %ietfgs, ftixiiroa _kx 41.; .à j'ai ., 
ipelié-,. de voile..ilerni,tider o 
1.0».# ié, _ 
• aPhile 
Pe 	' 

- . 
. -ere......-- r• 

• f....› j à Ji; 	• 4--1 à --, 	, . 	' 	 . 	. 1 	••• 	. 	i 	• - ; , a• 4 
4 . 	 r 

Y! C°n'ivalle, . As iree :nous °M 	, mes _que c 4e4 
.  

erédiiceo, des ., grands Rue deeete le t)on,,.. 
hçur des,p0qplçs,,- 8r iciue la :v.e±tu eàpprend 
'ç-' sam' :me,  1,q.  yigmjé "ee cg,  il il tgiinu, seew vejj'e  
fon.si jece lç..;plùs érand foin eirleià jeunes 
giyiéés icieft, prit.lées. L'hêritiier,èià eepe n'ert 
point '4 la tcrpr 2 ,soil. quele . ee fhtteurs ore. -/- 

1, 	• 4 - 
	 è- 4 	f  

(a) Le Huron ciwringénu, nun de-Voltaire , un 
des mieuxtfdts-quiefatent. forcis de fa plume. Le .1-lua 
ron enfermé à laibartille ave:c, un jan fénifle 'dl la leo« 
fe du monde la plus ingénieufement inninée. 

de„rqsx.n Ate 	eppell 
us pc  priç la ,parole 

•na 
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roient peut •être lui perfuader qu'il eft plus 
que les autres hommes, &que ceux-ci font 
moins que des infedes; on lui cache foi. 
gneurement fes haines dellinées. Dès qu'il 
eft né, on lui a imprimé fur l'épaule une 
empreinte royale qui fervira â le faire reg. 
connoître. On l'a remis entre les mains de 
gens dont la fidélité difcrete n'a pas moins 
été éprouvée que la probité. Ils font fer- 
ment devant l'Erre Suprême de ne jamais 
révéler au prince qu'il doit être roi a. fer7  
ment redoutable, & 	n'ofent jamais erei 
frein dree 

Auffitk 	off forti des mains des fer- 
rus, on le promene„ on le fait voyager, 
on difpofe fon éducation phyfique qui doit 
toujours précéder l'éducation morale. Il eft 
vêtu comme le fils d'un payfan. On l'ac- 
coutume aux mets les plus ordinaires: on 
lui enfeigne de bonne heure la fobriétë; il 
sconnoitra mieux un jour que fa propre éco. 
norriie doit fervir d'exemple, & qu'une fauffe 
prodigalité -ruine un Etat & deshonore l'ex- 
travagant depateur. Il vïfite fuccefrivem 
ment toutes les provinces. On lui fait con-,  
noïtre tom les travaux de la campagne, les 
ouvrages des manufaélureg„ les produdions 
des divers terrains. II voit tout de fes 
propres yeux: il entre dans la cabane des 
laboureurs, mange â leur table, s'affocie 
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leurs travauxi àpprend là 'ierpeeter. Il 
converfé fatiliérement avec 'toùe les hom- 
mes qu'il rencontre. On permet: à' fon' ca• 
raaere de fe déployer librement 3 I  &il fe 
croit auffi -éloigné - du trône 	en en 
près.  
i"BeaticintuÉh'de 'roiss 	feint tleivëiiiàs tyrans, 

noie parce .citeik_ âvoient un trie/vais coeur, 
mats paicé Ltitfe l'état des pâuvres Ide-  leur 
Isaïe_ tfavo#1  jamais pu parvenir jurqu'd, 
eux- (a). Si roù abandonnoit dé jeune prin- 
ce aux idée flattétifestd'un piàtiiroir affuré, 
petit.être; 	avec' one 4  ame droite e  vu 
la péritelbféittniéé der cèètrilitiinain , • chef= 
cheroia clins lai fuite étendre les limites 
de fat, iurcirité. (b) C'eft eri cela que plu. 

_ 	 ‘m0•000111111100illiMili 

- (a) te 	ug6 Je*, toujouts 	-drotte.du trane. 
prêt bk_ 	,fes erreurs dans Vorelle des rois. La 
vérité timide-dqutç de la yidolre qu'elle peut reiiii4 
'porter fur eux 4ez'atd qu'onn 	lui.fairiegne pour 

	

'fi bouche paile 	langàke 	enfle 
«on  revient au, fenitoine trompeur qui poirede à' fond 
la langue 4u payes  .gois I apprenez ,rieliome rêver. 
e :pitiltiroplitipe 	la_ .v.ritë I Cet en vain que vous 

chérirez; fi vous ne (avez pas. l'einendre. 
tb) Les hommes ont unie dificatk)i naturelle ail 

Ilerpetirme, parce iquç den Ife plus commode que 
de remuer le bout.- de la langue pour être obéi. On 
commit ce fultall qui vouloit qu'on lui _récitoit des 
hiftoires ameantej  g; tiui peine d'être étFanglé. Vae• 
tres tiennent bi peti près le marne tangage 	dirent 
â leurs peuples: divertirez:mol ieg mourez de faim, 

• 	 • 
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lieurs fouverains faifoient malheureurement 
confifter la grandeur royale, idc par cordé- 
quent leur intérêt étoit toujours oppofé à 
celui de la nation. 

Dès que le jeune prince a atteint nige 
de vingt aies, plutôt même, fi fon aine cil 
formée de meilleure heure , ois le conduit 
dans la fane du trône. Il cil: caché dans la 
foule comme. un fimple fpcaateur. Tous 
les ordres de' l'État font affemblés ce jour,. 
là, ISz tous ont reçu le mot. Tantmà-coup 
le monarque fe leve, appelle par trois fois 
le jeune homme. Les flots de la foule s'ou- 
vrent. Étonné, il avance d'un pas timide 
vers le trône; il y monte en tremblant. Le 
roi rembralre, & déclare aux yeux de tous 
les citoyens qu'il eft fon fils. Le ciel, dit- 
il 	voix touchante & majelluctifer le 
ciel vous a delliné à porter le fardeau de la 
royauté on a travaillé vingt ans k vous en 
rendre digne ; ne trompez pas Pelpoir de ce 
grand peuple qui vous voit. .Mn fils! j'atm, 
tends de vous le mémo zele que j'ai eu pour PE« 
tac. Quel moment! quelle foule d'idées en» 
trent dans fon ame! Le monarque alors lui 
montre la tombe où repofe le monarque 
prédéceffeur, cette tombe où eft gravé en 
gros carafteres: LeETERNITt. Il Continue 
d'une voix non moins impofante: Mon fils,  
in a tout fait pour ce marnent. Vous étes fur 
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la rendre de votre-  ay 	vo» Moi le faire 
renaître faites let ferment  eEiEiiq comme 
lui. YI vais lient* descendrê postir'oesuptro fa 
pita; longez que je > > us acculerais 	* 
cette tank* fi eu« ditfieg dt vooe po 
411r meattber ifrits ,f.11.EtreSuprbne .49  le mati. 
tate ont lesiyera• mrat ts fur wons; aucune 
vosepehfies .  ne, leur dchakterisi. Si-quelque moue, 

d'orgueil ter. noft en ce 
de verre aras 3 fi' eie encore 

kà à-dfaddine des. 

orant d' 
snouttitt 
ions) thelef >pari; a 
eiezideê... de sat, trési rentrez chtnsiltritifikule: 
fent 	 plus+ :rept; atttyieni 
lut( nionOffie 	e fans icour 
ne fait MM rle:c.hittrient de, Ilautoriti 	Patte 
intre 'front, fe3fee-ii iftelidiee. douce 
Aultiverlirri °rie 1041 Xe* 	 siè.„ 
Poigfr-PrOleeig 	f_... 	eathote idt 

‘: *titi suai te* effir  MW* 
41wlittsddip 1 	4t* titenentaal Cf* 
1,eare0 ÇfteZ4;Sier te rd:il ln« :fiA noie ne 
fttitinitt 	 f'Ititid Pol= 
;Orff pe 	 int 

• 

xa) Denier fait dire h Nby..Çhggs r ened(de 
puillance 	de ies-7.--.1debires: Qu'ell.11, ce Dieu 
commande le pluie î -aux ventrls,:iiux tempêtes? Sur 
gui iegtibetr ,*I: Pal  r.Suudee men, fur des rochers, tte. 

Infimfibles- 	ts mol jet oemmande aux lorgfinies' 
je fait P 	Dieu de la terre oa nous foattnes. 
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Le jeune prince ému,' 	attendri, le front 
couvert d'une modefie pudeur, n'ofe lever 
les yeux fur cette grande affemblée dont les 
regards l'environnent & le preflènt. il ré- 
pand des larmes 	pleure en envifageant 
l'étendue de lés devoirs ; mais bientôt il 
agit en héros: on lui a enfeigné que Je grand 
homme doit fe facrifier pour fes femblables, 
iSz que fi la nature n'a pas préparé aux hom- 
mes un bonheur fans mélange , c'eft au 
pouvoir heureux donc la nation le rend dé.» 
pofitaire, à faire plus que la nature n'avoit 
fçu faire en leur faveur. Cette noble idée 
le pénetre )  l'échauffe, l'enflamme; il prête 
le ferment entre les mains de fon pere il 
attefte la cendre facrée de fon ayeul; bai- 
fed  le fceptre qu'il doit refpeder le premier; 
il adore rare Suprême on le cl:put onne. 
Les ordres de rEtat le faluent; & le pet> 
pie , dans les transports de fa joie, 	crie: 4 
toi 	qui fors du milieu de nous qui nous a vus 
fi angtems & de fi pris, que les prejliges de la 
grandeur ne u feint point oublier qui tu es 
e,,•-P qui nous fourmes  (a). 

Il 

(a) Les Grecs 4Sz les Romains ont éprouvé des Ibn- 
fluions beaucoup plus vives que les nôtres. Une rem; 

.ligion toute fenfible, des affaires fréquentes qui te= 
noient au grand intérêt de la république, un iapparell 
impofant, fans être faflueux, les acclamations du peu. 

Pj 



onter fur le tiotihe qti à l'àgiee 
ani, parce qtriT iii contre le 

boifetsekrêtre fournis à un Troieérdant4 Dd 
rowireraiii dépofe 9e freptre elle( 

'fie fb riiesidit are parée que l'art'dê 
ri une detivité une fouplefre 

je_ ire fais quelle fenfibilitd 
alhenreuferaent dans Parne'aik 

leeatin6es (a). D'ailleurs,' on craint 
que Phab#4:te dû pouvoir ne faire naître en 
fénr.;tette ambition concentrée qu'on 
nomie lice; & qui eft la derniefe & la 

rai trille paillon que l'homme ait iâ coma 
e 	,L'héritage demeure â la ligne 

eete;' ww le monarque feptuagénaire fert 
encore TEtat par fes confeils a u 'par 

a 

1 

1P 	eis 4e la natitin ,e les harangues •publid.d 
quee,„4,9,1 e, 	'çiee intaritrable,4e Saifirs! II remble. 
auiir 	 , que nousne teoris que 'anguir 

pre 	 e /Mo itiàç nous nns Ois, • 
',-- C ts)(42ü.  Aret& - tut quand les arts autont biner 
nos sichejiges,de petuvoir nous repofer en nous. rapud, 
pelant Arles, s aaions, d'humanité az (le bienfaifance, 
fem_des, 	s 	céurs de notre vie! Tous, tant qu6 

'ne nous;teillera alors que le tend.., 
titéni d' i 	4 té 'vértueux;ou la honte ei le manuelle 

vtee.f.; -. `4' 
h,(tbillc La prodigalité  eft éialement h redouter. tin 

prt4ce refufe quelquefois parce qu'if a eti 
vareiir 	itt rêrus; nicajs Je vieillard aceotde tÔUm 
jourie, 	it :' pas de quoi -remplir le vuido de ftig 
graces. 
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emple de fes vertus palées. Le Lems qui 
s'écoute entre cette recormoilfance publique 
.6c le jour de fa majorité, en encore fournis 

quclqucs nouvelles épreuves. On lui par• 
ja toujours par des images fortes & feil«. 

Veut-on lui prouver que les rois ne 
font: pas faits d'une autre maniere que le  
ruile des hommes, qu'ils n'ont pas un che- 
veu de plus fur la tête , qu'ils leur font 
égaux en foibleirc dès leur encrée dans ce 
monde , êgitux en infirmités , égaux aux 
rcux dc Dieu, que le choix du peuple en 
la feule 'Tare de leur (5T randeur ; on fait vie« 
nir par maniere de divertilement un jeune 
Forte4hix de fa taille & de fon tige; on les 
fait lutter enfemble. Le fils du roi a beau 
'être vigoureux, il eft ordinairement terraffé, 
le porte-faix le prele jurqu'à ce qu'il avoue 
fa défaite. Alors on releve le jeune prin_ 
ce; on lui dit:, vous voyez qu'aucun hom- 
me par la loi de nature Weil fournis à un au- 
tre homme qu'aucun ne naît efdave, que 
les rois mil-Tent hommes 0S4 non pas rois, 
qu'en un mot le genre humain n'a pas été 
créé pour faire les plaifirs de quelques famil- 
les. Le Toutabpuiffant même, felon la loi 
naturelle , ne veut point gouverner avec 
violence , mais fur des volontés libres. 
Vouloir rendre les hommes efdaves, c'eft 
donc commettre une témérité envers l'arc 
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e exercer unetrrannie fur les 
tbnunée7 ,  Alors le portease qui l'a vaine,  

en fa prêlenée; & lui dit:„ je 
ptiis étré plus fort que vous, di il n'y -  a In 
drolunfigloire en tek; la 'véritable l'arce- eft 
i'dquitélj 	vraie g.iôiré et la graêdeur 

e. Je 	rends hommage comme à mon 
fouv in 	Pofitiire de toutes les forces 
pardetilieres: lorque quelqu'un voudra me 
tyrannifor è'ell vous qui devrez voler à 

bwficouies 'je VOUS appellerai alors, & 
VOUS nie faillie= de amuie injure 

e  Liiètme prince commetail quelque fautei 
quelqu'imprùdence: caraetérifée ; le lendeie 
main , if voit cette fauté â jamais grave' 
dans les nouvelles publiques (a). n s'étonip 
ne quelquefois', il s'indigne. On lui ré`g 
pond froirlètient: ,) il eft un tribunal integré 

vi 478: PL. sw qui écrit chaque jour toutes lee 
aetione.  de!, rîmes. La pofteité faura 
jugera tout ce que vous aurez dit dr fait; il 
ije tint 	vous de la faire parier d'une 

:niere honorable." Si le jeune prince réal 
tre en lui e e & répare fa faute, alors les 

4 

(a) Je voudrois qu'unj prince fat quelquefois curieux 
de favoir quelle eft l'idée du public fur fon corne, il 
apprendroir dans un quart d'heure de quoi Méditer le 
refie de fa 

*z 
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nouvelles du lcriderein annoncent cc trait 
d'un heureux caradere, & donnent à cette 
aEtion noble tous les éloges qu'elle mêris. 
tc (a). 

Mais ce qu'on lui recommande plus for. 
muent, ce qu'on hti imprime fous des ima- 
ges plus mulLipliées, c'en cette horreur du 
fane, qui Weil brui à rien & qui a perdu 
tint d'Etats 	déshonoré tant de fouve. 
rains (b). Ces palais dorés, lui dit-on font 
comme ces accrations théâtrales où dit 
carton pana de l'or mallif. L'enfant croit 
voir un palais récl. Ne fuyez pas un enfant. 
La pompe & la repréfentation ont été des 
abus introduits par l'orgueil & la politique. 
On fairoit parade de ce fafte pour infpirer 
plus de refpeft de crainte. Par ce moyen 
les fujets contradoient un génie fervile,, 
fe font accoutumés au joug. Mais un roi 
sieftil jamais avili en, fe mettant au niveau 

(a) Tu dis: „je ne redoute point l'épée des boum 
mes, je fuis brave." Tu te trompes. Pour l'être en 
effet, 	faut encore ne craindre, ni leur langue , ni 
leur plume. Mais en cc fuis les plus grands rois dela 
terre ont été de tout teins les plus grands poltrons:. 
Le gnzztier •d'Amfierdam empCbtehoit Louis XIV. de 
fornmeilier. 

Cl) Le luxe , gni cil la cure de la defiruaion des 
Etats & qui fait fouler aux pieds toutes les vertus, 
prend fa fourre dans des cours corrompues, dont chit, 
cul] vient prei tir l tul. 
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fes -fit  r.ue fofit des' repréferitations 
vaines dr journalieÈei- aupffi 	tet air 'ou; 
vert -stqui les attiré ver,s fa.ipérei)nim 

Les. 	s 	atquè ne 'fédintletà 
êt 	ceux dit -4derniei• de 	ft* 

iefkiniath ;comme un bce 
viert 	iRoulreau?' 	gôem. 
ter 	►  tiret:lé tutites-les-!;jotillrancès 
qed. 	 fir .d'êttie ahrié 8e 

• 

n 	fepafre pag 	jour qu 
ne lui rappelle r ftence crutt Etre Suprta 

è4013-iniLouvert fui le mohclei j  draln. 
telde ott 	ee le reCpeet pour f&providen4 
céze .la 	 fakelT616finie.. • Le 

m 	des; Utes ,eft fails icoirtie«. 
dit un: 	hée. raigterois mieux être 

vaiffeau battu par .1a -te ob péte ef; ai; 
.11; e  I 

_ (a) Ide «0W** pre er du tièm 	Wirtemberei 
étant ki 	un pritice : ftetiveien y.. fon voitmi,, 
aYee 	 pet4s potentats,. chacun vint h, 

n,forsger, . 8; .de 	puiffances Après les.,ae 
oder 	duc 	je n'envie 

Mien di3 	pulitince- ittié Dieu voi'm a done 
e; nue 	LOofé, L' nt je .,patsrmè vanter, ieea 

qugt  date:. Impie; Etat, ;oute heure du igur,je 
puis marcher feul & en fbeté. je m'eufpnce quel. 
quefois dans un bois ; je neéàdoies 'fous -un arbre ; -aez 
tranquille, au milieu de mon peuple , je ne-redoute ni 
le fer d'un &Qqn ni le glaive seuil vengeur.". 

X 
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voir affaire à un pilote ivre:le hazard pour«. 
Toit du moins me fauver. 

Ce Weil qu'à l'âge de vingt-deux ans 
qu'il lui 	permis de fe marier.. 	fait 
monter fur le trône une citoyenne. Il ne 
va pas chercher une femme étrangers, qui 
fouvent apporte à la patrie un caradere 
qui, trop éloigné des moeurs du pays, dé- 
nature le fang des François, & fait qu'ils 
font gouvernês plutôt par des Efpagnols 
des Italiens que par les descendans de nos 
braves ancêtres. 

Le roi ne fait pas l'outrage à une nation 
entiers de penfer que la beauté ez, la vertu 
ne nailrent que fur un fol étranger. Celle 
qui dans le cours de fes voyages a frappé 

coeur du prince qui Fa aimé fans fcep. 
tre &fans couronne , monte fur le tnlie 
avec fon amant, & devient chere (Sz: refpLe- 
table à la nation, tant par fa tendreffe que 
pour avoir fçu plaire à un héros. Outre 
l'avantage d'infpirer 	toutes les jeunes fil- 
les l'amour de la fageffe (Sr, des vertus, en 
leur offrant pour perfpedive une récoma7 
pcnfe digne de leurs efforts, nous évitons 
toutes ces guerres de famille qui abfolument 
étrangeres au bien de PEtat,ont tant de fois 
défolê, l'Europe (a). 

me-emimisre..b. 

pitnt»..et de nos guerres ne viennent, comme 



à27 

fon m 	lieu de pro- 
egtént l'or en f9ftin,s feç,rbement 

tri fêtes infenfdes 6e tillantes 
z d'artifice iSt autres dépenfes auto eY- 
ntes qu'it5pouvantables, le prince fait 

er un. monument public comme uti 
I  ,,e4 Clgé C un chemin, un canal 

ide. Le tenument porte 
ey. On fé foilvietit du bien. 

qu'on oublioit ces profufions 
4tzI ne laiffpiebt que des train 

d'açcidens affreux (a). 
ie*. ,de la enérogté du prit'« 

t4pétei tout bas cette 
fàbieeitiqiie d#$ laquelle une pauvre gre. 
.popine ré iranieeé a# fond 'de rôti marais en 
rra leieeee 44. foiell (b). 

on fiir;quie *dee-liantes prétendues politiques. Sî' 
exdsm tee • 	gois l'Europe az relique pou, 

volent epsSfet l'Are ct l'Amérique, h la borine heure 
(a) ici la nuit horrible du 3o mirs 

±7101'Étheatétittta éternellement notre police ,''quL 
fat 	fie tipipegnent les riches , fui protege le luxe 
barbare des.voitures. Ce font elles qui ont occafiontiè 
cet-t etti/kitifidire. Mais swit no fort pas de cet ac. 
élident épouvantable une ordonnance févere qui fel le 
au citoyen Parage du pavé fans en. - rabree  qu'erpérer 
d'autres maux plus enracinés- & plus difficiles à gué«. 
rit? Prés de huit cent perf nes font mortes des fui:. 
tes de cette a •tre effroyable; & fix fendues après 
on n'en a plus parlé! 

(b) J'a1 lu dans une piece de vers ceurmel 
X - 

, 	I  
•. 
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CHAPITRE XXXVIII, 

Des Femmes. 

'iT o 	E ai:171NC 	complannt qui 
daignoit nfinftruire , continua fur le 

mi3me ton de franchife..-- Vous faurez que 
?es femmes n'ont d'autre dot que leurs ver- 
tus &, leurs charmes. Elles ont donc été 
inti:Ireff,:bes 1 perfcdionner les qualités mora. 

Ainfi par ce trait de Mgiflation nous 
avons abattu l'hydre de la coquetterie , fi K. 
tonde en travers, en vices ez en ridicules. 

Quoi, point de dot! Les femmes n'ont 
rien en propre , & qui peut Jes époufer ? 

Les femmes n'ont point de dot, parce 
qu'acs font par nature dépendantes du 112xe 
qui fait leur force 	leur gloire 1, (Sb); que 
rien ne doit les fouftraire à cet empire iégi- 
dnie, qui eft toujours moins terrible que le 
joug qu'elles fe donnent à elles-mêmes dans 

Ces roisenorgueillis de leur grandeur fuprême, 
Ce font des menclians que couvre un diadème. 
En effot ils demandent flans ceffe, 4Se. c'efl le peuple 

crJi riye la robe de raugufle mariée,, le fe w, le feu 
detifice,, la broderie du lit nuptial; & dès que le pou- 

ni royal fera tid, chacun d fus cris fe inétamoutia- 
ÇrCi- k 	no:.P.rea-ux édits.0 
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auffi diceiTiire au bonheur, que celui de l'hy- 
men . Là finit la borne du pouvoir pater- 
nel (a), iSr.. celle de l'autorité civile. Nos 
mariages font fortunés, parce que l'intéret 
qui corrompt tout , ne fouille point leurs 
noeuds aimables. Vous ne fauriez croire 
combien une loi fi fimple a banni de vices 
& de frivolités, tels que la médifance, la ja.«. 
Iourte ,Poifiveté, l'orgueil de remporter far 
une rivale, les petitefres les miferes de toute 
efpece (Y). Les femmes, au lieu de per- 
feélionner lenr vanité, ont cultivé leur es- 
prit; 	au défait de richéffes , elles ont 

(a) Quelle indécence , quelle monftruréfité que de 
voir un pore fatiguer vingt tribunaux , arimé par ror. 
gueil barbare de ne point céder fa fille à un homme, 
parce qu'il la dertinoit recrétement à un ante ; °fer 
lors Citer des ordonnances civiles , tandis qu'il ou. 
blie les loi x les plus faerées de la nature qui lui iié 
fendent d'accabler une fine infortunée fur laquellç j,. 
n'a d'autre autorité légitime que celle de l'accabler de 
bienraits. Une chofe triffernent remarquable dans ce 
etallvlureux 	Art que les mauvais peres ont fur- 
ralTé le nombre des e nfans dénaturés., Oû cil la four. 
ce 	du nill? Hélas , dan s nos loir! 

(0 La nature a dolliné les femmes aux fonétions 
intér:eures de 'a maifion, ez h des foins partout  d'uffl 
ne 	Trhie cfpece. EU e femé beaucoup moins de 
variété dans leur câraEtere que dans celui des hom- 
mes. Prefauic toutes les femmes fe reffemblent: el* 
Jes n'ont qu'un but, et il fe manifeae dans tous les 
pay:, par des effets fémblubles 
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U ça) ni femmeeft :bien tiaal.bahile j44 vpuloir mon. 
li'retbrieteit toiit'eiopos. 'Elfëir ôk 	e coud 

tiaire,,-.1ffiettte 	â,  ea Ie. ' 	.effet là& 
the c 	iaquii autre* • hommeg ?,- De Iiipncieete 

1! u. 	ut19•ame neuve e ,flpFel", figqiphe,: 
unf,,int4reepièl t, 	Une femme qpî 
fo n fayota 	1 votis 	„ Mellieûts ta 
chez.vouirà, moi; rai de réfprit; je &Mt' idas per& 
de, plus fauffe, plus artificieure qu'une autre." 
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les ne fe mCAent point d'afligner le rang ale 
cliffé'rens génies. Elles fe contentent d'a- 
voir du bon feus, qualité bien préférable 
ces éclairs artificiels, frivoles amufemens de 
Foifiv-eté. L'amour, ce principe fécond des 
plus rares vertus, préfide & veille aux in1 
térêcs de la patrie. Plus on goûte de bon- 
heur dans fon fein, plus elle devient chere. 
Jugez de notre attachement pour elle. Les 
femmes y ont fans doute gagné. Au lieu 
de ces vains & faftidieux plaifirs qu'elles 
pourfuivoient par vanité, elles ont toute 
notre tendreffe 	jouiffent de notre es. 
time, elles goûtent une félicité plus folide 
& plus pure dans la poffeflion de nos coeurs 
que dans ces voluptés pairageres dont la tris. 
te pourfuite les fatiguoit. 	Chargées du 
foin de conduire les premieres armées de nos 
enfans, ils n'ont plus d'autres précepteurs 
qu'elles; parce que plus vigilantes, plus inva,  
J'Imites qu'elles ne r(.,toient dans votre fie. 
die, elles connoiffent mieux le plaifir 
cieux d'être meres clans toute PCunclue cia 
terme. 

Mais (m'écriaïwje 0 malgré toute la perfeem 
tion dont vous êtes remplis, l'homme eft 
toujours homme ; il a fes foibleffes, fes fan.,  
taifies, fes dégoûts. Si le flambeau de la 
diféorde prenoit la place du flambeau de rhy- 
men, comment faites-vous alon? Le divor‘ 
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dê efteil-Pë 	IS ? (a) --Salis dijùtë.  3-  lorrqu'il 
tft fonderiedi ràifons 	 exeme 

r i eel'*  Rem les deux conjoint lé' foIIicÏ. 
tent I It 	fois, rincompatibilitè 

.1r 

- 	er- r 
Jb. 	 "" 

4., (4) Nicole L s'édgeint en réformateur* des loit 
divipes,,natureles.eg,eiviles, abrogea le divorce dans 
lé tiéUvrenie 	11 était en vogue chez tous les 
peuples dé la etti.e„ autorifé parmi les Juifs & les 
chmtice. e 	te fort du genre hurnalg! Un feul 
bornitnele ravit une*libetté préciettre; d'un lien civil 
fait une, 	fa, 	& futée, fomente h ja-i 
mais ies-:4e ‘ àordesslomettiques. %fleurs fiecles dond 
rient à ttç>151 itiePie Sz bizarre une fanon inviola 
blé;,& lei - iiiéiteti iinellites qui troublent 
des inalrins :da ! 'dépopulation- des- Etats , font lei 
Allio du Capeiff d'un ponde. IL eft évident que le 
divorce tant is„.. es mareiages 1roient plus heu.* 
fle

f. 	réde4teroit moins 44 contraaer un lien qui 
eiiér6ft Éciiin ad malheur. La femme fe 

4 ve„- 	foundre. 	lien edtant  
ree sem par la yolonté;des 'conjoints le aurait un ti 
plus fort. D'ailleurs, la population étant fort .au-desio 

a  

fous de. fon véritabletterme eeft à riedifroleubilité du 
/tafia Le. e  qu'on doit atelbuer 1a califéfécrette qu'Un> 
nt Itirdetnetit Ires-  bonarebies Catholicipee Si l'1ê 
tole,rent encote qul ne tems ,& le célibat qui domine 
pa-  rixe nous, (fruit de la. plus tife Ftielminiftration) 84, 
le célibat eceleià4biqè_.441 ren>lite de droit divin, el; 
les n'auront plus que des troupes énervées à oppgibt 
aux -arnees nombre-tires, fàitiésZez rébulles dis peu 
chez lésquels le' divorce ear,permis. Moins il y atbi. 
ra de célibataires• plus lee mariages feronrchaftes 
heureux & fécgiuds. Li diminution de, l'erpéée hUd 
m.' aine couduit nériteffairetnent un Empire à fa ruiné 
totale. 

f 

Mir 

• 

• 
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fait pour rompre ces ncèuds. On ne fe ma. 
rie que pour être heureux 	c'eft un con- 
trac dont la paix ic'z les foies mutuels doi- 
vent être le but. Nous ne fourmes pas as- 
fez inferifés pour retenir de force deux 
coeurs qui s'dloignent, & pour renotiveller 
le fupplice (lu cruel Mezence qui aÉtachnit 
un corps vivant fur un cadavre. Le divor- 
ce eft le feul remede convenable , parce 
qu'il rend du moins à la fociété deux hom. 
nies perdus l'un pour l'autre. Mais le croi. 
riez.vous? Plus la facilité eft grande, plus 
on tremble d'en profiter, parce qu'il y a une 
cfpece de déshonneur à ne pouvoir rupporie 
ter enfernble les miferes d'une vie paiTagere. 
Nos femmes, vertueufes par principes, fe 
complaifent dans les plaifirs domertiques :ils 
sont toujours dans lorfque le devoir fe con- 
fond avec le fentiment; rien Weil difficile 
alors , & tout prend une empreinte tou1  
chante. 

Oh I que je fuis dHerpéré d'être fi 
vieux, m'écriai-je! j'épouferois tout l'heu- 
re une de ces femmes aimables. Les moeurs 
des nôtres &oient fi hautaines , fi altieres! 
Elles &oient pour la plupart fi fauffes 
mai élevées, quz:b fe marier paffoit pour une 
infigne folie. La coquetterie & le goût 
modéré des plaifirs, a .ec une profonde in- 
différence pour tout ce qui h'étoit pas elles:: 
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mettes 3r4 	rie qui compeit ple- caraietere 
de nos 	es. Elles, jouoient lee renfibilim 
té 	,:sni4c4ent guere humaines eetim 
ers lipus  rf amans. Tout autre goite qat et,  

dw- 	:volupté ëto# prefque étranger 
leur 	parle point ici de la pur 
deur elle .itoit un , 	Ans tout 
homme fage yant à cholà- de deux meurt  
préféroit le célibat corn s e le moindre. Lg, 

'élever des enfans &oit encore 
non 	oins forte;, • évitoit de 

s a un Etat qui devoir les 
lieurs. Ainfl, ré' liant génêt 

ne fois captif,fe 	pte lutbmêrae, 
reîufe di r i _41rzer, au plus doux inftinEttafia 
de.fie point- reulkire efclave fa poltgreé. 
Les  maris .'eueetemes vellioient- dans leurs 
tgagpoiti 'ê,"évicarter un enfant de leur mai- 
%n, couille on_ cherche à éloigner de chef 
foi util  ,etre vorace. L'homme fuyoit l'hotu« 

e  parce .4 e kur tinion ae pouvait: zone  
redpgbier leur ifere I De pauvres fillesift, 

gu fol eelles naiiroient, languiffbient 
connue cul fleurs qui ,br ee du fialeilt, 
Mite t -411 -nt fie Itiuri tiges: Le plat 
grand nomÈre tratnoit jiifcyû au tomb 
1Ç dee crêtre'rnarihs,; (renne 43z le chagrin 
ftloieni> tous les intim» de leur vâea  ; elles ne 
fediclosamageoient de cette privatidequeÉini 
le rifee de leur hônneur 6: la perré dé leur 
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fanté. Enfin le nombre des célibataires éd 
toit monté à un point effrayant, & pour 
comble de malheurs la radon fembloit jufti_ 
fier cet attentat contre l'humanité (a). A- 
chevez du moins , pour me confoler, de me 
prêfenter le tableau attendrifrant de vos 
mœurs. Comment avez-vous pu effacer 
des fléaux qui paroinient devoir engloutir 
l'efpece humaine? 

Mon guide prit un ton de voix plus êic. 
vé, & s'animant avec nobleiTe & dignité , dit 
en levant les yeux vers le ciel :„ ô Dieu !fi 
l'homme dl: malheureux, Ail par fa faute, 
c'eft qu'il s'ifole, c'efl qu'il fe concentre en 
lui-même. Notre aftivitét fe confume fur 
des objets fubles, & néglige ceux qui pnur- 
roient nous enrichir. En deftinant l'homdm, 

mc 

(a) Le goût du célibat commence à regaer lorfque 
le gouvernement devient aufli mauvais qu'il 	poflibie 
qu'il le l'Ut. Le citoyen b'entôt détaché du lien ie.  
plus doux, fe détache infenfiblement de l'amour de 
la vie. Le fuicide devient fréquent. L'art de vivre 
eft un art fi pénible, que l'ex.ftence devient un far- 
deau. On auroit fupporté tous les fléaux phyfique& 
raffemblés; niais les maux politiques font cent fois 
plus affreux , parce que rien ne les néceilite. L'hom- 
me maudit la fociété qui devoit alléger fis peines, 
6,z brife fis  fers. On compte Pans , en l'an 1769, 
cent quarante-fept perfonnes qui fie font donné vas 
lontalrement la morte 
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L'éducation phyfique nous parait importan4 
te. Nous formons fon tempérament avant 
de rien graver dans fa tête: elle ne doit pas 
être celle d'un perroquet mais celle d'un 
homme. 

La mere faifit l'aurore de fes jeunes pen. 
fées; & dès que fes organes peuvent obéir à 
fa volonté, elle réfléchit de quelle maniere 
elle doit former fon atne la vertu. Com- 
me elle doit tourner fon caraftere fenfible 
en humanité, fon orgueil en grandeur d'a- 
me, fa curioficê en connoiffance de vérités 
fublimes; elle fonge aux fables touchantes 
dont elle doit fe fervir, non pour voiler la 
vérité, mais pour la rendre plus aimable, a- 
fin que fon éclat éblouiffant ne bleffe point 
la foibleire de fon aine encore inexpérimen. 
tée. Elle veille fur tous les geftes, comme 
fur tous les mots qu'on prononce en fa pré- 
fel= , afin qu'aucuns d'eux ne puifrent fai- 
re une tripe impreflion fur fon coeur. C'en 
ainfi qu'elle le préferve du fouille du vice, 
qui ternit fi précipitamment la fleur de l'in- 
nocence. 

L'éducation differe parmi nous fuivant 
l'emploi que l'enfant ,doit occuper un jour 
dans la fociété; car, quoi que nous foyons 
délivrés du joug des pédans, il feroit ridi 

t cule de lui faire apprendre ce qu'il doit ou- 
blier dans la fuite. Chaque art a fa profon- 
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ronnés de fuperbes feuillages; il n'y a pas 
loilgtems qu'ils étoffent comme morts, que 
dépouillés de leur brillante chevelure ils 
&oient pétrifiés dti froid qui rearroit les 
entrailles de la terre 	mais 'il dit. un 'Vitre 
bon, qui eft notre pere commun , if n'aban- 
donne point fes enfans, 	demeure dans les 
cieux 	dea. il jette un regard paternel 
fur toutes fes créatures. A l'infant 'qu'il 
fourit, le foleil darde fes flammes, les ara' 
tires Ileurifrent ie  la terre fe couronne de 
préfens , l'herbe naît pour la nourriture des 
beftiaux dont nous buvons le lait. Et pouce 
quoi aimons-nous tant le Seigneur, .8 mon 
cher enfant! Écoute, c'eft qu'il eft pue= 
(Sc bon. Tout ce que tu vois cil l'oeuvre de 
fes mains, & tu ne vois rien encore au prix 
de cc qui t'ell: cadi& L'éternité, pour la- 
quelle ton ame immortelle a cté créée, fera 
pour toi une chaîne infinie de furprife & de 
joie. Ses bienfaits (Sc fa grandeur n'ont point 
de bornes. Il nous chérit, parce qu'il eft 
notre pere. De jour en jour il nous fera 
plus de bien.,fi nous Pommes vertueux, c'eft- 
it-dire, fi nous fuivons fes loix. En! mon 
fils, comment pourrions-nous nous défen- 
dre de l'adorer & de le bénir ? " Aces 
mots la mere & l'enfant fac profternent, 
leurs voeux confondus montent enfemble au, 
trône de l'Eternel. 
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plaifir d'être ému s'eft joint à celui d'âtre 
éçlairé (a). 

Ainfi notre philofophie n'eft point féveti 
re; dc. pourquoi le feroitmelle? pourquoi ne 
pas la çouronner de fleurs? Des idées bizar- 
res ou lugubres honoreroient.elles plus la 
wrtu , que des idées riantes & falutaires? 
Nous penfons que le plaifir émané d'une 
main bienfaifante n'eft pas descendu fur la 
terre pour qu'on recule à fon afpeft. Le 
plaifir n'eft point un monitre: le plaifir, 
eomme l'a dit Young, c'en la vertu fous un 
nom plus gai. Loin de fouger détruire 
les panions moteurs invifibles de notre 
acre , nous les regardons comme un don 

I 
• 

(a) Nous comptons plus fur les mœurs extérieuo 
res, ciell-à.dire fur la coutume, que fur toute autre 

I clore. Voilh pourquoi nous négligeons l'éducation. 
Les anciens traitoient les chofes d'âne maniere toute 
fenlible,& jettoient fur l'étude des kiences je ne fais 
quel agrément dont on a perdu le feu-et. Le génie 
Oes modernes peepe toujours par le défaut de fenti- 
ment: ils oit delTéché , fous la férule du pédantisii, 
me,. les taleras les plus heureux. Eft.il au monde une 
inftitution plus ridicule que celle de nos çolieges, 
iorfqteo vient à comparer nos maximes feches 
Plortes avec l'éducation publique que la Grece dourmit 

I jeunes geps, ornant la fagefre de tous les attraits 
bharrnent cet àge tendre ? Nos inflituteurs ne pa- 

logent' quia' des 'mitres farouches, & Fon ne s'étotift 
pipt; 11 	difciplç font les premiers à les Asir 

& à, les aiDh.lonner. 
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ÇHAPITRE XX XI X. 

Les Impelti (a). r  

ITE§bmor je vous prie comment fie 
levent les Impofiticrn's publiques; car 

VOtrC légiflation a beau Lire perfe6tionnée, 

(a) Mes amis , écoutez cet apologure. DQvers 110. 
ilgine du Fnoade il &toit ufie vante forêt de citronniers 
qui portoîent les fruits les plus beaux, les plus pleins , 
Îes plus vermeils cwe l'on ait vus &plis. Les branches 
plioiçllc fous le ràrdeau 	l'air étoit embaumé au 
loin de l'odeur agréable qui s'éxhaloit. Ceptridant 
quelques vents impétueux abattirent pludemS çitrons 

brirercnt 	plurieurs branches.  QrxefiquCs vo- 
yageurs altérés cueillirent des fruits peur trancher leur 
foi!, dz les fouler= aux pleds al> p•rès en avoir expri. 
nié le jus. Ces accidens engagerent 1a-  gent citronnie4 
Ife h fe créer des gardiens, qui éloignaffent les- pas-, 
fans, & qui environn4frent la 'foi* de haute murailm 
les, le tour pour rompre ta fureur des vents. Ces 
gardiens fe montrerent d'abord Neles 	clefintéres.. 
es; mais ils ne tardetent pas à expofer-  quiae fi ru- 
des travaux avoient fait naître dans leur feln une ibif 
an:lente 	fireht cette ptier. e mut' Culons: 

Meffieurs, nous niduroM 	voue fervant; 
permettez que nous faffiolis h chacurl -  de vous une. 
légere incifidn ;nous ne vous demandoirti 4thine gour,' 
dt2 de limonade pour rifiaichir notre 	altéré: 
vous n'en ferez bas plus maigres,' 	nous-  & 'nos eue' 
fans nous puiferuns de nouvelles forces pour avoir 
'l'honneur de vous fer vin 

• 
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&rit Tribut dû au Roi repréfentant 
Tout à côté, un antre tronc, d'une grandeur 
plus médiocre, offroit ces mots Don Gram_ 
toit. Je vis plufieurs perfonnes qui d'un air 
libre, airé, content , jettoient dans le tronc 
plufieure paquets cachetés 	ainfi que de 
nos joùrs ôn ,  met des lettres à la grancrpos,* 
te. 	Comme j'admirois cette maniere facile 
de payer l'impôt, eir que je faifois à ce film. 
jet mille interrogations ridicules, on me .re, 
garcloit comme un pauvre vieillard qui re- 
vient de fort loin ; & l'indulgence affable 
de ce:

* 
 Ëoil: peuple ne me lgifibit jamais atm 

tendrè ùnè reporif9. J'avoue sqg'il faut rd. 
ver pour rencontrer des gens aufli, comptai- 
fans 	le- peuple loyal I 

Ce grand coffre-fort que vous voyez, 
me diteion, cil notre receveur-général des.  

finances. Cell.% gue chaque citoyen vient 
cMporèr l'argent qu'il doit pour le foutien 
de l'Etat. Dans l'un nous fourmes obligés 
de mettre i anntellement le icituwantierri 
notre revenu. Le mercénaire'qui n'a point 
de bien; ou celui qui n'a que fa fubliftance 

eh clifpenfié de l'impôt ; (a) car, 

(a) Voici ce que le cuitiiPteur, les habitans dé la - 
campagne, Te' pçuple , enfin , pourroien 	u-t dire aux foviem 
Tains: ,, Nous vous avons élèvés au-defrus de nos td• 
tes; nous avons crigngé rm, biens & notre vie b 
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le gagner ? Dans cet autre coffre font les 
offrandes volontaires , deftinées à d'utiles fon- 

nous crpit fis erciaves $  parcz que u.Qtin rue. fcgumes ni 
:furieux ni finguin. aires. 

Les beroins ricuaiiihns qui nous tourmentent, ont 
'altéré la douceur de nos moeurs ; la mauvaire foi & 
la rapine Te font gliflëf>., parmi, nous, parce que la 
néeellité de vivre -l'utvorte orcHnaireme

'
nt,fur 	ver- 

M4'is qui nous a donné l'exemple. de la rapine? 
Qui a éteint dans nos coeurs ce fond de candeur qui 
mus liait tous dans une parfaite concorde P. Qui à fait 
*notre infortune, mere de nos vices? elufieurs de 
nos concitoyens ont refufé de mettre au jour des en- 
-fans que la famine viendroit faitir au berceau. D'au- 
''itms, dans leur cl.éferpoir, ont blafphémé contre la 
"Providence. Quels font tes vrais auteurs de ces crimes ? 

Que nos plies plaintes percent Fathrnaphere 
'environne les trônes! Que les rois te réveillent 	fe 
fouviennent 	ouvoient naître à notre place, 
que leurs enfans pourront y defeendriel. Attachés au 
fit de la patrie , ou plutôt en formant la partie esr 
fentielle , nous ne pouvons point nous ditpçnfer de 
fournir à tes befiiins'. Ce que nous demandons , - c'eft 
tan' bôrnme équitable qui s'applique à connoitre la 
ttiëllire'cle nos forces, & qui ne nous &rare pas fous 
le 'fardeau" que' dans une glus jurte proportion nous 
âutiong porté avec joie. Mcirs tranquilles & riches de 
notre économie , contens de notre 'fort, nous verrons 
le bonheur des autres fans nulle inquiétude fur le 
Ctre. 

La moitié de notre carriere ert plus que rempile; 
Notre coeur est 	moitié livré h la douneur. Nous 
n'avons que peu crinfians vivre. Les voeux que nous 
formons font plus pour la patrie que pout nous-nié- 
nies, Nous fommes Ces fouttens. Mais il ropprcilion 
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4* rien à .perfonpe.. Les boeufs & les porcs 
font même exempts de tee droit odieux 
qu'on impofa la premiere fois fur la tête des 
Juifs, & que vous avez payé fans en feneo,• 
tir l'aviliffement. 

Mais, répondis-je quoi! oh biffé à la- 
bonne foi du peuple le tribut qu'il doit 
payer ? il doit ,y en avoir beaucoup qui 
s'en exemptent fans même que Von s'en 
apperçoive ? -- Point du tout vos frai* 
yeurs font vaines. D'abord ce que nous don 
nous, eft de bon coeur: notre tribut n'eft 
pas forcé; il eft fondé fur l'équité ainfi que 
fur la droite raifon. Il n'en eft pas un en'- 
tre nous qui ne fe faire un point d'honneur 
de payer exaftement la dette la plus facrée 
& la plus légitime. D'ailleurs, fi un hom- 
me en état de payer ofoit s'y fouftraire, 
voyez-vous ce tableau ott font gravés les 
noms de tous les chefs de famille, on dé- 
éouvriroit bientôt-  qu'il n'a point verfé fon 
paquet cacheté où doit étre fa fignature; 
fe couvriroit d'un opprobre éternel, & fe. 
roit regardé du marne oeil qu'on regarde un 
voleur le titre de mauvais citoyen ne le 
quitteroit qu'à la mort. 

Ces exemples font très rares, pudique les 
dons gratuits montent ordinairement plus 
haut que le tribut. Le citoyen fait qu'en 
donnant une partie de fon revenu l'État, 
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annal:4 publequément au bruit des troll  'péta 
tes .8& des fanfares. Après. 'cette rèvuee- gé- 
nérale, on affichoit le total,. 	coi* 
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On fe couronnoit de fleurs; on crioit 
le  Roi:  on alloit fur les routes au devant 
de chaque tribut. Elles étoffent couvertes 
de tables champêtres. Les députés des di«. 
vertes provinces fe faluoient & fe faifolent 
des prents. On buvoit à la famé du mo- 
narque , au bruit du Canon ; ez celui de la ca7 
pitale répondoit comme interpréta des re- 
mercimens du fouverainè Cell alors que 
le peuple ne paroilibit qu'une feule &I-, même 
famille. Le roi s'avançoit au milieu de ce 
peuple joyeux: il rëpandoit -aux acclama- 
tions de fes fujers par ce regard tendre & 
affable qui infpire la confiance & rend amour 
pour amour ; il ignoroit cet art de traiter 
politiquement avec un peuple dont il fe rem 
gardait comme le pare. 

Ses vifités ne ruinoient point le corps de 
ville, d'autant plus qu'il n'en coiltoit aa 
peuple que des cris de joie (a); réception 

plus 
'liedpopimummim menimel . 	 

(a) Je vis un jour un prince faire fon entrée dans 
une ville étrangere. Les canons commencerent à 
tonner. Le prince ,étoit habillé magnifiquement 
traîné dans un char doré furchargé de pages êez de 
laquais. Les chevaux fautoient en hemnilfant, comme 
s'ils cotiduilient Io bonheur. Les toits &oient cloue 
verts de monde, toutes les fenétres étaient levées 
chaque pavé portoit fon homme; les cavaliers fai. 
foigut briikr leurs labres, les foldats agitojent leur: 
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tindement dans chaque ville, & chaque 
abus détruit on éleve une pyramide qui 
conftate l'hydre abattue. Quelle hilloire plus 
inftruaive que ces monunriens moraux qui 
a:teillent que le fouverain s'occupe vérin- 
Vement de l'art de regner 1 Ces intendans 
partent, arrivent incognito, font des infor- 
mations fecrettes, font perpétuellement dé« 
guifés ce font des efpions, mais ils agiffent 
en faveur de la patrie (a) . 

Mais votr,cs contrôleur des finances (I) 
cil donc un homme bien integre? Vous fa- 

	

vez 	de la fable: ce chien fi fidelle 
qui, cfcort-,é de la tempérance, portoit le dîné 
de fon maître fans jamais y toucher, a fini 
pourtant par en manger fa part dès qu'il 
s'y 'cil vu invité par l'exemple. Votre hoir> 
me auroit.il la double vertu de Je défendre 
fans ceffe, & de n'ofer y toucher ? 	As.* 
furément, il ne fait bâtir ni palais ni châ- 
teaux. Il n'a point la rage de faire monter 
aux premieres places fes arriere•petits.cou- 
fins, ou fes anciens valets. il ne prodigue 
point l'or, comme s'iLavoit en propre tous 

MIL  	 111111111. 

(a) En Turquie. i&r. aujourd'hui en France un gou- 
verneur eft uni maitre que le roi le plus abfolu: c'en 
ce qui fait la mifere des peuples. Voilà la forme la 
plus malbeureure de l'adminifiration civile. 

(b) Fouquet difoit: 	j'ai tout l'argent du royauffl 
& le tarif de toutes les vertus." 
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logés , divertis, tous les ordres de ?Etat 
concourent unanimement à les traiter gratis. 
ils entrent chez un marchand de drap, 
prennent des étoffes, (Sr, s'en vont. Le 
marchand met fur fon livre: Livré un tel 
jour au dépewire des revenus de l'Ete 
L'Etat paye. 11 en eft ainfi de toutes les au. 
tres profeflions. Vous l'entez bien que pour 
pcu que le contrôleur des finances ait quel- 
que padeur, ufe modérement de ce droit ; 

quand il en abuferoit, vu la dépenfe que 
ces Meilleurs vous coûtoient, nous y ga- 
gnerions encore. On a fupprimé les regis- 
tres qui ne fervoient qu'à voiler lés vols 
faits à la nation & 	lcs confacrer d'une 
maniere pour ainfi dire 

w-• Et quel cft votre premier miniftre?-- 
Pouvezievous le demander? Le roi 1«i-mê- 
me. Effece que la royauté fe communiai 
que (a)? Le guerrier , 	juge, le négo. 
dant n'ont donc qu'à agir par leurs repréfral 
fentans. En cas de maladie ou de voyage, 
ou dans quelques opérations particulieres, 
fi 1-c monarque charge quelqu'un de Paccom. 

(a) Llïfloire générale des guerres potrroit erre in. 
tituléez Ilifloire des p:-J221,7o,ls particulieres de3- 
Tel , par les négociations intidleuflcs, foule‘eul kmpir 
éloigné 	tranquille qui n'agit que pour venger un a- 
mour-propre légérernent i1 un 
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hommes. Nous ne levons pas fur la partie 
indigente des citoyens un impôt auffi cruel- 
lement ingénieux. Le miférablQ qui fati- 
gui3 du préfent, ne pouvoit vivre que dans 
l'avenir, portoit le prix de fes fueurs & de 
fis veilles dans cette roue fatale d'oie il at- 
tendoit toujours que la fortune devoit for» 
tir. La main de cette cruelle décfre trome 
poit chaque fois fa mifere. Le défir vif du 
bicn.être l'empêchoit de raifonner, & quoi- 
que la friponnerie fût palpable, comme le 
coeur en mort à la vie avant que de mourir 

refpérance , chacun s'imaginoit devoir être 
à la fin traité en favori. C'étoit l'épargne 
du peuple indigent qui avoit bâti ces fuper« 
bes édifices oie il venoit mendier fa vie. Le 
luxe des autels étoit fon ouvrage: à peine 
y étoit-il admis. Toujours étranger, toue 
jours repouffé, le pauvre ne pouvoit s'as. 
seoir fur cette même pierre qu'il avait fair 
tailler des prêtres richement gagés habi- 
roicnt l'arche qui devoit , du moins dans 
PéquiLé, lui appartenir 3z lui fervir d'afyle, 
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aies de nerfs ,11 communes, étoient des ce 
kvagc erren-nné qui emportoit le fuc nour- 
riciei-  de la vie animnle. Nous ne pratiquons 
piwu, qu2 leCOMMerC2 intérietir &, nous 
Iltqls en trouvons bi,1-1: fond6 principalc. 
mei-n fur ragriculcure, 	cf t le diftributeur 
des alimens les plus néceiraires; 	fal:is. 
fait les befoins ce l'homme, & non fun 
orgucii. 

Pcribmie ne rougit de faire valoir fon 
champ par un-mcmc do T-1,(.1v2r lacul re 
des terres au pitis haut degré de pe - 1 -:,c- 
tion. Le mon:ulve luiHmêm.le a pluficurs 
m-pens (lu il fait cultàrer fous tk yeux • 

l'on ne connoîc point cctte daffe 
gens titrês cont l'oiliveté &oit l'unique 

Le trafic étranger fut le vrai pere de cc 
luxe. dellrufteur, qui produifit à fon tour 
l'épouvantable inégalité des fortunes (ri,' qui 
fit paifer dans kis mains d'un petit nombre 
tour. l'or de la nation. C'étoit parce qu'une 
er-Aue devoic porter tes oreiLks le patri-à 

moine de dix familles, que 	payfan 
ceir 	t 	 ir 	ver deile 

cidamp de fes peres, 	fuyoit. en pleurant 
le fol oi4 il ne trouvoit plus que la mifère 

l'opprobre: car les monilres infatiables, 
qui accumuloient l'or 	lloient jurqu'à mê, 
plier les mailleurclux qu'ils avoient 
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du chocolat , cïe favourer des épices, de 
manger du fucre & des ananas, de boire la 
crême des Barbaries, de vêtir les étoffes 
brillantes des Indes:mais, en vérité, ces fen• 
fation ,étoffent-elles affez voluptueufes pour 
nous fermer les yeux fur l'affemblage des 
maux inouïs que notre moleffe éveilleroit 
dans les deux hémifpheres? Vous alliez brim 
fer les noeuds facrês du fang & de la nature 
fur la côte de Guinée. Vous armiez Je pore 
contre le fils, & vous prétendiez au nom 
de chrétiens, au nom d'hommes. Aveugles 
& barbares! VQUS ne l'avez que trop appris 
par une fatale expérience. La foif de l'or, 
exaltée dans tous les coeurs; 	faifant 
dirparoitre l'aimable modération; la juilice 
iez la vertu mites au rang des chimeres; 
varice pâle, inquiete, fillonnant les défens 
de l'océan, peuplant de cadavres le vete 
fond des mers; une race entiere d'hommes 
vendus achetés 5, traités comme les ani- 
maux de la plus vile erpece ; des rois de- 
venus marchands enfanglantant le globe 
pour le drapeau d'une frégate; l'or, enfin, 
Ibrtant des mines du Pérou comme un fleu- 
ve brûlant coulant en Europe pour des. 
f6cher partout fur fon pairage ]es racines 
glu bonheur,, & après avoir tourmenté, 
épuifé la race humaine , aller s'engloutir 
,pour jamais dans les Ific1s, OÙ la fuperitition 
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tourmentant loin du but, & prenant cha-. 
que pas l'image pour la réalité. 

Si nos vailfeaux fortent de rios ports, 
i:s ue promenent point le tonnerre pour 
failir, fur la %rafle étendue des eaux, une 
proie fugitive & qui forme à peine un 
point perceptible à la vue. L'écho des 
mers ne porte point au ciel les cris lamen- 
tables des furieux infcras qui fe difputent 
la vid (Sz, le pafrage fur des plaines immenfes 

dékrtes. Nous vifitons les nations éloi- 
gnées : mais au lieu des produftions de leurs 
terres, nous faiiiiihns des Ucouvertes pus 
utiles, dans leur législation, dans leur vie 
phyfique, dans leurs mœurs. Nos vailreaux 
fervent 	lier nos connoiffances aftronom 
iniques. Plus de trois cent obfervatoires 
dreffés fur notre globe, vont faifir le moin. 
(Ire changement qui arrive dans les cieux. 
La terre eft la guerite où la fentinelle du 
firmament veille , & ne s'endort jamais. 
L'aftronomie eft devenue une fcience im- 
portante & utile, parce qu'elle publie cru- 
ne voix magnifique la gloire du Créateur ér 
h dignité de Pëtre perifant échappé de 
mains 	Mais puirque nous parlons de 
commerce n'oublions pas le plus fingulier 
qui fe fuit jamais fait. Vous devez ctrc fort 
riche, me dit-on, car dans votre jeuneire 
vous a 	1-Cuement placer' votre argent 
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prit gnon guide , vous avez bien fait de 
dormir, car vous euiliez vu les rentiers & 
]'État punis dc leur mutuelle imprudence. 
Depuis ,la politique, plus éclairée, n'a point 
fait de pareilles bévues ; elle unit, enrichit 
les citoyens, au lieu de les ruiner. 

CHAPITRE XLI. 

L'Avant- Soupé. 

E folcil baiffoit: mon guide me follicita 
Lid d'entrer dans la rpaifon d'Ili de fes 
amis où il devoir fouper. Je ne me fis pàs 
prier. Je n'avois pas encore vu l'intérieur 
des meifons, 	felon moi, Ail ce qu'il 
y a de plus intéreffant dans une ville. Lors- 
que je lis 	, je faute bien des pa, 
ges, mais je cherche toujours très curieui- 
fement les détails de la vie clomeftique 
quand je les tiens une fois, je n'ai pas bcit ,  
foin de favoir le refte; je le devine. 

D'abord, je ne trouvois plus de ces pe- 
tits appartemens qui femblent des loges de 
fous, dont les murailles ont à peine fix pou- 
ces d'épaifreur, & où on eh gelé l'hiver S: 
brûlé l'été. C'étoient de grandes falles vas, 
tes fonnores, où l'on pouvoir fe prome- 
ner; &les toits munis d'une bonne char- 
penta défioient les traits piquans de la froi. 
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doré 	rayons du foleih its' nuirons, en. 
fit", 	froiefit plus avec ceux qui les 
avolerit fait bâtir. 

rentrai dans le. fallon, 	je -diftinguai 
erinft t le maître du iogis II vint à moi 
fans grimace itt fans fadeur (a).. Sa fe 
me , fes 7enfans avoient en fa préfence une 
contenance libre , mais repeaueure (Sz 
Monfieur, OU le fils de la maifon, ne CO 
men 	peint sr perfi 1 er fonipere pour me 
donner un, èchantilion de fon erprit: fa mem 
re & stérile fa grandmere n'auroient point 
applaudi à de telles gentilleffes @I Ses fœurs 
n'étoient point maniérées ni muettes; elle' 
faluerent avec• grue, & fe remirent à leurs* 
occupations ?oreille au guet; elles ne re. 
gardoiene point en deffbus les moindres geep 
tes que je fairois mon grand âge (Sr ma 
voix mirée 	les firent pas e même fourire. 
On ne me fit point de ces vaines ftmagrées„ 
qui font le contraire. de la vraie politeire. 

t. 

(a) Que notre patelle eft faufile elt minutieure 
-que celle dont fe parent les grands eft odieure 
fultante I C'eft un marque plus hideux que le vifage le 
plus Momie. Toutes ces révérences. , ces affeaations, 
ces piles outrés font infupportables à l'homme vrai. 
La belante fauffeté de nos manieres ef. plus détela« 
bic que la groffiéreté des hommes les plus runiques 
n'eft- rebutante. 

(b) 1 eft un libertinage d'efprIt plus dangereux que 
celui des rens: c'eft aujourd'hui le principal vice qui 
infeete la jeune& de la capitale. 



363 L'AN DEUX MILLE 

L'appartement de compagnie ne brilloit 
pas de vingt colifichets fragiles (a) ou de 
nnuvais goCit point de vernis , point de 
pnbc,claines, point de magots, point de tris- 
tcs dorures. En récompenfe, une tapifferic 
riante & amie de ro2ii, une propreté fingu- 
liure , quelques eflampes achevées, compo. 
fuient un fanon dont le ton de couleur écoit 
très gai. 

01 lia la converfation mais perfonne ne 
fis alliait, d'idées (h). Le maudit eiprit 

cc 

Quel indérablc luxe que celui des porcelaines! 
rInt „d'un coup de. patte, peut friire un dég‘it pire 

que le ravage de vingt arpms de terre.. 
(h) 	converfation anime le choc des idées, leur 

donne un jeu nouveau , développe les tiéCors dè 
lernent, 	eeft un des pi us grands phi'lirs de la 

ebert aufli ceki que je goûte le plus vivement. 
Mais dans le monde, j'ai remarque que la converfa. 
tion , au licti de forufier l'ame, de la nourrir, de rée 
lever , l'affaiblit, liént.Ive. On a tout mis Cl) proo10- 
me. L'efprïr , dont on abufe, déï,ruil prorque 
ce 

 
dei* &lofes. On rencontre des panégyi ifies des plis 

énormes abus- Ors juilifie tour. On époure à fun 
infçu mille niées pi,ériles 	étrangeres. On dénature 
ibn ame par le frottement des opinions diverfes. JI 
v 	je ne fais quel poiron qui s'infinue. qui morue à 
la tête, qut offurque vos idées prinvtives qui font or- 
dinaîrement les plus faines. L a r 	'ambj. tjeux, le 
libertin, ont une logique fi ingaieure l  que vous les 
hafkz quelquefois moins apries les avoir emendus 
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%;f0»r trouve qu'on apperçoit le jour pur le .14 
vérité, qui ne luit point parmi la (quiet:St a meitude. 

• ardu de la pare& foin auffi mi Liftes quèî 
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centicux ; on ne déclamoit pas triftement, 
longuement, pefamment, contre ces vérités 
confolantes qui font l'appui & le charme des 
aines fenfibles (a) Les femmes n'avoient 
plus ce ton tour-k•tour impératif er langou• 
reux. Décentes, réfervées, modeftes, oc- 
cupées d'un travail léger & commode, Poi- 
fivetè n'étoit pas en recommandation parmi 
elles 	elles ne coupoient pas la journée 
par la moitié pour ne rien faire le foin Je 
fus extrèmement fatisfait d'elles, car elles 
ne m'offrirent point un jeu de cartes: cet 
infipide arnufement , inventé pour occuper un 
monarque imbécile, &r, conftamment cher 
la troupe nombreufe des fots qui, avec fon 
fecours , cachent leur profonde infuflifance ,  
avait disparu de chez un peuple qui favoit 
trop embellir les inftans de la vie pour tuer 
le rems d'une maniera auffi trille, auffi fafti. 
dinde. Je né vis point de ces tables vertes 
qui font une aréne où l'on s'égorge impi. 
toyablement. L'avarice ne vendit pas fatirm 

fluet, 	n'avoir pas douze onces de chair fur les os; 
deit avoir affili une poitrine fon*, une fanté 

vogue. Un homme fort & bien nourri pare hideux. 
11 n'tppartient qu'aux Suiffes et aux cochers d'avoir 
une haute fiance & une racifeute fané. 

(a) Le pyrrhonffine ruppore quelquerois plus de pré. 
jugés qu'un penchant naturel h recevoir les apparen% 
ces de la védté. 
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point un cercle pour fe communiquer mi 
bâillement qui paffoit à la ronde. Dans la 
faite voifine on entendoit un concert. Cédi 
toient des flûtes douces mariées au fon de 
la voix. L'aigre clavecin le monotone 
violon le cédoit à l'organe enchanteur d'une 
belle femme. Quel instrument a plus de 
pouvoir fur les coeurs ! Cependant Pbarmoni. 
ca perfedionnée fembloit le lui difputeri 
Elle donnoit les fons les plus pleins les 
plus purs, les plus mélodieux qui puiffent 
flatter l'oreille. C'étoit une coufique ravis. 
faute & célefte ,qui ne reffembloit en rien 
au charivari de nos opéras, où l'homme de 
goût, où l'homme fenfible cherche la con- 
formance de l'unité, (5c ne la rencontre ja- 
mais. 

J'étois enchanté. On ne demeuroit pas 
continuellement aflis , cloués en la même 
pattue dans des fauteuils e  & toujours obli- 
gés de foutenir une converfation éternelle 
fur des riens pour lesquels on fe livroit de 
graves difputes (a). Les perfonnages les 
plus phyfiques qui foient au monde les 
femmes ne mètaphyll5itioient pas tout pro- 

(a) Dans les coriVerrations ordinaires on éprouve 
deux fortes d'accidens également acheta; n'avoir tien 
h dire & être forcé de parler, ou avoir encore quel. 
que chofu à aire, quand la corwerfation 	Me. 
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11 fe fit un moment de filence. Le pers 
.de famille bénit les mets qui couvroient la 
table. Cette coutume augufle & fainte 
toit renouvelée, & je la crois importante, 
parce qu'elle rappelle fans cette la reconw 
noiffance que nous devons au Dieu qui fait 
,croître les légumes. je fingeois plus à exa- 
miner la table qu'à manger. je ne parle- 
rai point de l'éclat & de la propreté. Les 
domeftiques étoient au bout de la table & 
znangeoient avec leurs maîtres: ils les en 
aimoient davantage; ils recevoient en leur 
fociétè des leçons d'honnêteté qui fruetiin 
fioient dans leur coeur ; ils s'inftruiroient 
des bonnes chofes qu'on y difoit: aufri n'é. 
toient.wils pas infolens •:3; grafrilers 	parce 
qu'ils n'étaient plus avilis. La liberté, la 
gaieté, une fa iiiari0 décente dilatolt les 
mues & embellinit le front de chaque con.- 
vive. Chacun fe fervoit (St avoir fa portion 
vis4.vis de foi. On ne gênoit point fon 

grande volupté. Pie nieft pas renruelle, d'accord 
ais comm 9 elle furpaire feule toutes tes autres vo.. 

hiptés! Elic dom e h rame ce contentement, ce Calw 
iTIQ intime & cléleaable qui fait chérir Pexitience, ad4 
mirer le fpedaele de la nature, ez rendre gracies 
rauteur de la vie I- 'eure ppint malade, cela fuç'ul eft 
un  doux  plaifir rappellerois volontiers philorophe ce« 
lui qui, connoilrant les dangers des excès 	les avan, 
tees de 1a modération, fauroit réfréner fes appétits 
jouir fans douleur: ô quel ferret! 
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dea,ectrps. fent les Rem,. refplre les paie 
fums, commit les différentes inflexions de la voir. 
etneut-au 	de h =figue, "'dl' prdondément . tot» 
ché des laqindres nuances de ta poétle, 	réloquoirn; 
ce, deia Sfelüture, fuit les calimitt 	raigebre 
fonce déliebefement dans lis profondeurs de la géon 
tnétri0,81ei Ceiui qui a et que l'homme et un atiro- 

lia 4 
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Tous les mets dont je gothois rfavoiein 
prefique point d'affaifonnement, & je n'en 
fus Fnn lâché ; je leur reconnus une fa- 
veur, un fel qui &oit celui que leur donna 
la nature , &qui me parut délicieux. je 
ne trouvai point de ces alimens rafinés qui 
ont pafré par les mains de plufieurs teintu- 
riers ; de ces ragoûts , dP ces jus, de ces 
roulis, de ces flics échaulTans qui, raréfiés 
dans de petits plats fort coûteux )  Mtoient la 
cleftruetion de refpece animale , en même 
toms qu'ils brûloient les entrailles humaines. 
Ce peuple nlétoit pas un peuple carnaffier,  
qui fç minoit pour la table & clêvoroit plus 
que la magnificence de la nature ne pou. 
voit produire avec toutes fes facultés gén& 
ratives. Si tout luxe étoit odieux , celui de 
la table paroillit un crime révoltant car 
fi un riche abufant de fon opulence (a) gas- 
pille les biens nourriciérs de la terre, il 
faut néceffairement que le pauvre les achete 
cheremont 	de plus te retranche un 
repas. 

Les légumes, les fruits étoiet tous de la 
faifon, 	l'on avait perdu le ferret de faire 

go de !'uni; r3, a dit e me grande (Sr belle chofe; 
homme paroït lié h n'Ir cor cluf exifte. 
(a) Le mal.honnate onime 	à conip feir cet0 

qu'on qualifie honn t 	i 	dans le grand monde, 
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ne point autorifer par leur confentement 
un luxe infolent & petit; vos Magiftrus; 
dit-on 	la rentrée de chaque Parlement,  
s'extalloient en peres du peuple à voir fur 
une table. des marmoufets de lucre: (Sc jugez 
de l'émulation des autres états à l'empor- 
ter encore fur des gens de robe."---- »Vous 
n'y êtes pas, lui répondis-je admirez no_ 
tre favante induarie; on a exécuté, de mon 
tems, fur une table, large de dix pieds, un 
opéra avec toutes t'es machines ,,,dércorations 
meurs, danfeurs orchellre; tout étoit de 
fiacre, & les change ens fe font exécutés 
comme fur le théâtre du palais royal. Yen- 
dans ce items tout un peuple affiégeoi,t la 
porte, pour avoir le rare bonheur de jetter 
un rapide coup d'oeil fur ce fuperbe della 
dont ii payoit allure:nem tous les frais. Le 
peuple admiroit la magnificence des prin- 
ces, & fe croyoit très petit devant eux..., 
Chacun fe prit à rire. On fe leva de table 
avec gaieté: on rendit grace à Dieu, & per. 
Tonne n'eut de vapeurs ni d'indigeftion. 

41.111111111111111111111 111111111111111111MillIMIMMIIIIMIMIMMINIMMOM 

CHAPITRE Mon, 

Les Gazettes. 

RENTla dans le premier fallon , je vis 
fur la table de larges feuilles de pai- 
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quatre mois; encore me fies- je amuré en 
route. j'émis curieux de voir ce fameux 
Paris dont on parloit tant, afin de miinftrui. 
lie de mille ehofes qu'il faut abfolument voir 
fur les lieux pour les bien apprécier. La 
langue françoife eft commune à Pékin de- 
puis deux cent ans, & à mon retour j'ai% 
porterai plufieurs bons livres que je tradui- 
rai. 	Monfieur le Mandarin! vous n'avez 
donc plus votre langue hiéroglyphique, 
vous avez abrogé cette loi finguliere qui délia 
fendoit à chacun de vous de mettre le pied 
hors de l'Empire 	Il a bien fallu chan 
ger notre fangue dr adopter des carme. 
res plus fimples, dès que nous avons voulu 
faire connoifirance avec vous. Cela n'étoir 
pas plus difficile que d'apprendre l'Algebre 
(54; les Mathématiques. Notre Empereur a 

teatrion dans un efpace de fix cent lieues. Il fe joint 
à des lacs, 'h des rivieres, &c. Cet Empire ift rem*,  
pli de ces canaux utiles, dont' plufieurs ont dix lieues 
en droite ligne: ils fervent à rapproviiionnernent 
la pltipart des vines & bourgs. Lis ponts ont une 
hardiefre i8z une "magnificence fupérieures à. tout ce que 
l'Europe offre de merveille:ta en ce genre. Et nous , 
petits folbles 	meequins dans tous nos monumens 
publics, nous n'employons notre indullrie, nos inftru. 
mens ez nos rares connoilTances , qu'à o'rner des choies 
de pure vanité & à dreffer de magnifiques 
Prefique tous les chef-crœuvres de nos arts ne font.  
que des jouets crertfee, 



Atigré•efete 	antique; 	a jugé 
fort,. Pagonnablemerit que vous ne reII'em- 
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Prêtres que Ég avions 
Diables 	eaux 
jufques paru* notiq le 

korde. Si l'époque m'es 
iien..conteiffance plus étroite et 

eea 'faite à rocciafion de plu- 
c ça de cuivre que VOUS Fez gra. 

e «oit, nouveau poninous, & 

e; &'notreRoi ayant char. 
~atipn fes eilleurs grilles, en 

préfeptej,,Roi charmant de la Cbine.wmem 
ment 4«im;sogi bien b depuis 	tems la 

',Qu *tee établie, 	de Fo 
s,reteetces ont volé d'un pays 

e slies lettres de. change. Les 
eie ho ite me font devenues 

primerie 

einent admiti. Depuis nous 
717911s miette ue égalés. tem, Ah! ry 

ces planches reprifentoietit 
t en5fores par 

uteoïte auquel Voltaire adree 

>4vention 	a propagé la 
erg., 	s de la ,ralfon humaine, 

avec leurs cent bras m'ont pu arritter 
fon cours invincible. Rien n'a. é.0 plus 
rapide que cette commotion falutare e, don- 

'JIU au monde nord par le foleil des arts 
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il a tout inondé d'un éclat vif, pur iSz 
rable. 

Le Bâton ne regne plus à la Chine ; 
les mandarins ne font plus des efpeces de 
préfets de college. Le petit peuple n'eft 
plus lâche ez fripon , parce qu'on a tout 
fait pour lui élever rame de honteux chai' 
timons ne le courbent plus dans Pavilifre. 
ment ; il a reçu des notions d'honneur. 
Nous vénérons toujours Confutzée, presque 
contemporain de votre Socrate; qui, coma 
me lui, ne fubtilifa pas fur le Principe des 
Lues, mais fe contenta de publier que rien 
ne lui eh caché, dc qu'il punira le vice, com- 
me il rëcompenfera la vertu. Notre Con« 
futzèe eut même un avantage fur le Sage 
de la Greco. Il n'abattit point avec audace 
ces préjugés religieux qui, faute d'appuis 
plus nobles 5, fervent de bafe à la morale 
des peuples. il attendit patiemment que,  
fans bruit 4Sc fans effort la vérité fe fît 
jour par elle.. même. Enfin, c'en lui qui a 
prouvé qu'un Monarque devoit nécerfaire- 
ment être un Philofophe pour bien régir 
fes Etats. Notre Empereur conduit toue 
jours la charrue, mais ce n'eft point une 
vaine cérémonie ou un afte d'oftentation 
puérile... 

Combattu par le are de lire & d'ecoue 
ter tout à la fois, je pr8tois l'oreille d'un 
côté)  & mon oeil ,non moins avide ,paricutt«à 



l'et de i'âttïr"é les pages de 	étonnante 
Gazette. Mon ame étoit co 	gée u il e b  

en 	fonEtibis =mires . . . Voici Ce 
q 	lifois.  , 

r -710 * 
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ti P 

De >do, bpst e du lapon, le Il • 
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ae 41u grand Taic9 qui a fait 
ri uine 	pcuiffitee & rém 

traduire ropin* des 
mité s délits ô, des peipes I 

gefrqmTené dahus toutes lei rues le vè... 
perfonne ne dell fait 

ifer us les toues de fon char. 
entre librement au japon, 1,1£ chacun 

y prorge soi ment des arts étrangers. Le 
I' 	.11'e, 	us une vertu isrt.ce peti. 
pie; il a remartiuë que c'étoit l'ouvrage du 
défefpoir ou d'une infenfibilité folle eit cou- 

bit. 
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	 I>Perle k 
r 

LI Roi de Perfe a dte avec fes fies 
res e  lesquels 	de très beaux yeux. lig 
T'aident dans lé- gouvernement de l'Empire. 
Leur principale fonetion eft de lui lire les 
dépeches. Les livres facr& de Zoroaftre 
& le Sadder font toujours lus dc refpeetés; 



04 L'AN DEUX MILLE 

mais il Weil plus queition ni d'Omar riJ 
d'AIL 

D u MEXIQUE. 
	 4 

De la ville de Mexico le , 

C ET TE ville acheve de reprendre fon 
ancienné fplendeùr fbus l'augulte domi- 
nation des Princes defcendans du fameux 
Montézume. Notre Empereur, à fon ave- 
nement ai trône , a fait reéonfIrtire le 
palais, tel qu'il étoit du tems de fes peres. 
Les Indiens ne vont plùs fans linge & nuci 
pieds. On a drefré au milieu de la princi- 
pale place une flatue de Gatimotzin étendu 
fur des charbons ardens ; au bas font écrits 
ces mots Et moi, fuis • je fur un lit de ro- 
fes 

„Expliquez-moi ceci ,dis-je au Matidarin. 
Comment! eft• il défendu de nommer cet 
Empire la Nouvelle Efpagne ? Le Mandarin- 
me répondit: 

Lorfque le vengeur du Nôtweau Monde 
êtit chaff6 les tyrans, (Mahomet & Céfar 
fondus enfembie n'auroient point encore 
approché de cet homme étonnant. ) ce 
vengeur formidable fe contenta d'être Lé- 
gislateur. II epofà le glaive pour montrer 
aux nations le code farré des loin. Vous 

1-Cu 
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t'avez poi 	d'un 	nie. Sa voir 
'.êleg -te tenibioitce11e d'un 	derceem 
du file leterre*i.L'Apériépie Êiic Éartggéâ.,_en 
d 	-Kit eires. 	 dë 1'411'654in 
Septettetetak-  réunit. le Mdzieê/ le C 
dais' les Attiges la fa. lquOf St; Dom 
gitei; L'Empereur de l'Amérique 1er:idiotie 
nale en le Pérou,-  le Pâragtie le, Chili , la 
terre Magellaniquie,, le pays de g Amazones. 
Mais chacun de ces Royaui ed eut un molle 
nargue. particulier, fournis lui.' u4me à une 
loi générale; â peu près tomme - votre 
unis n iceyoit le floriant E fré d'Aile. 
niai edivisé en plufieurs fouverainetés, 
totttef.ets 	faifoent qu'un' corps fous 
feu t chef. 

Ajnfi i 	g 	Monteztenei lotfgt 
obreur- & £ach, cil 	on t fur letreetned 
Tous *2.0s, monarques femt. ,des rois patric - 
tes, qui n'ont pour objet que de maint 
liberté p. , ue. Ce grand bei»,;ille5  
meux illateuri ce Negre en qui la 
turc épeulfa fun génie, leur a fou i; Àà toue 
fbil ante _grande vertueure., Ces viftes 
Etât re1rent & fruarifietit dans 'Line con, 
corde parfaite ;ouvrage tardif, mais infaillible 
de la raifon. Les fureurs de l'ancien me> 
de, ces guerres puëriles dr cruelles, Pirata 
tinté de tant de fang tépandu, la honte de 
l'avoir ver% enfin, les fottifes des aniibid 

1}b- 
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tieur pleinement démontrées, ont fuffifarn- 
ment inftruic le nouveau continent faire de 
la paix l'augufte Dieu de leurs contrées. Au- 
jourd'hui la guerre déshonorerait un Etat e  
comme le vol déshonore un particulier .... 
je continuais lez, d'écouter & de lire • • • 

D U PARAGUAY. 

De la ville de 1' Affomption 	• 

ON a donné une grande fête en- mé- 
moire de l'abolition de Pefclavage hon- 
teux oii étoit réduit la nation fous l'ern: 
defpotique des jéTuites 	& depuis fix fie. 
des l'on regarde comme un bienfait de 
la Providence d'avoir détruit ces loups. 
renards dans leur dernier afyle. Mais en 
même rems la nation qui Weil point in_ 
grate e  avoue qu'elle a été arrachée à la 
mifere, formée 	l'agriculture &r, aux arts 
par ces mêmes Fruites. Heureux s'ils fie 
fuffent bornés nous inftruire & à nous 
donner les loix faintes de la morale!. 
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Capitak de Penfikanki 
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. i 	 a tune 9  où rin hunit 
fiai la., concorde, l'égalité 

puis !luit icent années, e 
r 	, les plus _elles,. les plus 

floriœarl 	41 vertu a fait‘ici plus que le 
courage n'a opéré chez les autres peuples ; 

. (St ces généreux Q . ets (a) , lès plus ver- 
tueux des hommes e.ep offrant au monde le 
fpeaack d 'utpeuple de freres, ont fervi 
d." modelie an4 coeurs qu'Il ont attendris,. Oft 

• rot qii4. **font enriolrellici.dep4ii leur or!. 
Bine dé - dornier â l'univers mille exemples 
clé eieofité & de bienfàifance. On fait 1 	. 

-* •4.-40 
— LL 

(s) 	és Pritees- du redi1/41 iblifeeident, 
de fié couvre une gloire-  immortelle en abontr 
dans leurs 	ées refclavage, en am tau eu 
vue« du, mo-  las fa liberté peiforiiielle Commit tett> 
téndeix -Ili pas le cri de l'humanité qui le învitelt 
4t.idEte gibrieut de bienf'aitaliceP 'Et, de quel 	fit 
redendrokint imb Aans une ferteitude «neje ez con 
trahi h leurs vrais intérets la partie la plus laborieue 
Le de leurs ibjets, lorsqu'ils ont devant les yeux 
l'exemple de ces Quakers qui ont donné la liberté à 
tous leurs efelaves Negres? Comment »e entent...Hi 
pas que leun fujets feront plus lideles, en étant plus 
libres, & qu'ils doivent 'mirer d'être efelaves pour 
devenir des hommes? 

B b z 
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qu'ils furent les premiers qui refuferent de 
verfer le fang des hommes, de. qui aient re- 
gardé la guetre comme une extravagance 
irnbêcille & barbare. Ce font eux qui ont 
détrompé les nations , viétimes miférables 
des débats de leurs rois. On publiera in« 
ceframment le recueil annuel oïl font conf.'. 
gnées les vertus pratiques qui mettent à 
leurs loix le fceau de la perfection. 

De Maroc le 

ON a découvert une comete qui s'avan- 
ce vers le foleil. C'eft la trois cent cinffl 
quante.dunieme qu'on obferve depuis que cet 
obfervatoire eft fondé. Les obfervations 
faites dans l'intérieur de l'Afrique corres- 
pondent parfaitement aux nôtres. 

On a puni de mort un habitant qui avoit 
frappé un François, conformément à l'or- 
donnance du Souverain qui veut que tout 
étranger fait regards comme un frere qui 
vient vifiter fes meilleurs amis. 

Steer
lq441 

41 
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-Notre 	fe fait voir fit' e as ceux qui 
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De la Terre Magellanique, le 	a 

LE s vingt Isles fortunées qui vivoient 
fans fe connoître dans toute l'innocence 
le bonheur du premier âge, viennent de fe 
réunir. Elles forment maintenant une ase 
fociation vraiment fraternelle & réciproque- 
ment utile. 

De la Terre de Papous, (a) le 	«Me 

E N avançant dans cette cinquieme partie 
du monde, les découvertes de jour en jour 
deviennent plus vapes, plus intérefrantes:, 
on cil furpris à chaque pas de fa richeire, 
de fa fertilité , des peuples nombreux qui 
y vivent en paix. Ils peuvent dédaigner 
nos.  arts. Le moral y eft encore plus éton- 
inan que le phyfique. Le foleii, en éclairant 
ces terres immenfes, plus grandes que 
fie 	l'Afrique, 	apperçoit pas un foui 
infortuné; tandis que notre Europe, fi pe-ii 
tite, fi chétive (9.z. toujours divifée , a pres. 
que durci fon fol d'offernens humains. 

(a) La Terre de Papous 	fituée 4oco lieues de 
Paris. 
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Loittikut Mn de Bou inville ddcosit 
vrit cette Isle fortunée, où -4egnoient 
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Vous allez voir que je lei fuis ear je prie 
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anise. 0 peuple heureux e  qui vivez 
d s la fimplicité de la nature 1 favezevaus, 

gers fi polis que vous' avez reçus ckuq 
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vous avez comblés de préfens & de ca. 
refres , que 	trahis en ce moment, fi 
c'eft les trahir que de prévenir lia ruine 
d'un peupic vertueux; ces étrangers, mis 
compatriotes , vont bientôt revenir & 
ameneront avec eux tous les fléaux qui 
affligent les autres contrées. lis vous fe_ 

s, ront cormoitre des poifons esz des maux 
que vous ignorez. Ils vous apporteront 

1,e  des fers, 	dans leur cruel raironnernent , 
ils voudront vous prouver encore que 

r  (fat pour votre plus grand bien. Voyez 
„ cette pyramide élevée, elle attelle déja 

que cette terre eft dans leur dépendance,  
1,, comme marquéé dans l'empire d'un fou. 
„ verain que vous ne connoilrez pas même 
„ de nom. Vous êtes tous défignés pour 

recevoir des loix nouvelles. On fouille. 
ra votre foi ; on dépouillera vos arbres 

„ fruitiers ; on faifira vos perfonnes. CeL. 
te égalité précieufe qui regne parmi vous, 
fera détruite. Peut-être le fang humain 
arroferaces fleprs qui fe courbent fous le 

se  poids de vos innocentes carefrés. L'Ami 
„ mour eft le dieu de cette Isle. Elle eft 

confacrée , pour ainfi dire, 	fon culte. 
A  La haine ez la vengeance prendront fa place. 

Vous ignorez jusqu'à l'ufaze des armes; 
on vous apprendra ce que c'eft que la 

meurtre refulavage 
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ciemeura 
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reenlables 
e voir-ee  
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iriez bien plus fi je. 	annonçoiç 
,e  les 	ni -que les E 	ens Ont ex- 
»le 

;mec 	de peu 	 me ' 

U' 	avaient la foll 	Pin 	ern 
e, ce pour partage. Garantiffet• vous de 
et  Pair conte lieux 	fort de leur bouche. 

Tout jusqu'à leur four46e,,,eft le Ignal 
e  des - infeértipiei 4icliç ils giediteit de votjs 
• goc4tgare21 - T :.4,; 

Les • C  ;' 8 	jaeadon 	inblerenti 
d'une voix  terni  t e dée erent rautort. 

té 	ce François qui fe r- • it le bienfe 
tsar efe tent la 	one  Enta préfervant dei 
plus borreks, calarpite. La loi de mort 
contre tout étranger fut portée dr exêeutéç 

B b 

w 

rive-  fte 
* pa 

wde 
:N/011É fate* 
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avec une rigueur vertueufe & patriotique, 
comme elle fut exécutée jadis dans la Tau. 
ride, peut-être chez un peuple, felon les 
apparences, m'II innocent, mais jaloux de 
rompre toute communication avec des peu- 
ples ingénieux, mais en même teins tyran- 
niques dc cruels. 

On apprend que cette loi vient d'être a- 
bolie, parce (ide plufieurs expériences réim 
terées ont prouvé que l'Europe n'eft: plus 
l'ennemie des quatre autres parties du moi> 
de ; 	n'attente point à la liberté paie 
fible des nations qui font loin d'elle; qu'el- 
le n'en plus jaloufe à l'excès du defpotisrne 
honteux de fes fouverains; qu'elle ambition. 
ne des amis, i& non des efclaves; que fes 
vaiireaux vont chercher des exemples de 
moeurs !'amples & vraies, & non de vilet 
richelres 	&c. 

t 

j 	 .fie Petershourg,, le 	r 
I. 	

il 

LE,  plus beau de tous les titres eh celui 
de Légiflateur. Un fouverain eft presque 
un Dieu pour une nation lorsqu'il lui donne 
tics loix fages (Sc conflantes. On répete en- 
core.  avec tranfport le nom de Pauguile Ca- 
therine H: on ne s'entretient plus de fes 
conquêtes & de fes triomphes ; on parle de 



	

a bitito 	er les 

	

,l'ignorance 	fuleituer 
mes barbares des, la 

2:111e, .heareurei, plus 
Pierre IQ Glandii,parce 	fut' 

•!emppliqya. 1.4 malgré 
WerempreCeettraires â faiire dei fo o  peur 
pie,tint 	:bemeus gosigge. .11 le 
fut, malgré lies orages p 41tics• et; .dome.iti 
quel qui, battirent Ydn trône & rébranierent 
Son courage a fçu r k,:rrair une couronne 
que ` l'univers fe plagbit à voir fur fon 

t. ifron 	-faut r,remotitei"e‘daiii l'antiquité 
la,plu# reçulee,e  pour rsencontree un légism 

atipidàpf Fië dignité ekl de 
piofondéte\J):iwi tes' eeftî qiü::chiigeoient Je 
làbout 	hiles 'il-' .a levé la tête ei s'es joiè au' rang, des hô mes: , 

a ceirê at lion fa pro- 
felBon 	ve' & phis honorable. Le 
génie de 	nutnitê a dit à . tout le Nord: 
fionintési oyaz -libres; 6." fiuv'enezevous ra- 
ces futures, tee eell à une Femme qi4C MUS do.. 
ygZ. Cg 4.11pLegra ette 	• 	?- 

_Selon leader •er dênombr9neht des habl. 
tis'eue ttèi-reà Ruines e,  leexeievé monte 

quarante -: cinq * minions d'hommes. On 
n'ex leo Fr•toit que quatorze en 1769. Mais 
la fageffe du Légiflateur, fon code bu ain,  
Te trône de fes fuèceireurs folidement 

-fee 
téneboet 



396 L'AN DEUX MILLE 

ferrai, parce qu'ils furent généreux & po- 
pulaires , tout a rendu la population éga- 
le à l'étendue de cet Empire, plus vaine 
que celui des Romains, que relui d'Ale 
xandre. La onflitution du gouvernement 
n'eft cependant plus militaire. Le fauve-- 
tain ne fe dit plus .Autocrate; & l'univers 
en général , eft trop éclairé pour admettre 
cette forme odieufe. (a) 

De Varfivie, de , 

L'ANARCHIE la plus abfurde la plus 
outrageante aux droits de l'homme né H. 
bre, la plus accablante pour le peuple, ne 
trouble plus la Pologne. L'auguile Cathe- 
rine II. a jadis merveilleufement influé fur 
les affaires de ce Royaume; & l'on fe fou- 
vient avec recormoiffance , que c'eft elle qui 
a rendu au Payfan fa liberté perfonnelle 
la propriété de fes biens. 

(a) Qui eut dit, il y a quatreevingts ans, qu'on por- 
teroit h Petersbourg nos modes , nos perruques, nos 
brochures, nos opéra.comiques, auroit paffé à coup 
ffIr pour un extravagant. Il faut confentir paifiblew 
ment h peler  gour fol, lorsqu'on a quelque idée qui 
furpafire i'llorifon &s'idées vulgaires. Tout en Euro. 
re tend 	une révolution foudaine. 



Le re, do Pologne sit décédé # fix heu. 
tes 4a fel, km fils elt 	misent mon- 
té fur le4 trône le mime jour; i1 a reçu à 
-cet effet 	I ne age de tous les nobles 

tins. 

L. Oseantintek e 	. 
• 

	

CE fait 	grand tenhegt pour le tniono. 
de, lorsque le Turc, ati RViIL -fietle, fut 
eaffit de l'Europe: Tee ami 	genre 
h 	a 	la Ithittie de. têt emploie 
re 	:ütt, le melte du defpotisme 
étolt car 	d'infdlnes Bach 	nè fie 
profternoieta Vivant lui 4: -  pour le fil> 
paffer des :rés .épotivantabl votations. Lé 
1118,14 !teinsioxilê...reintra dans l'hétitage de 

peteili  _tioe 	 ttlomphant 
mais rôlettit 	en étkt de le ',cultiver. Les 
eurpatttirii 	trône des Conftall 	difpite 

j*furerilt 	olé de lettrà antiees ma- 
rais; ec ces 'Iriartierets que la Cu _ :rfbitïon, 8t; 
la tyrannie fétt inféparible .dr, affreux cols 
legue eroiebt mifes aux arts et 'à laraifon, 
depuis rivedela Save -dclitt amibe jus- 
ques fur les bords de l'ancien Tanaïs, furent 
brifées par un peuple du Nord avec la main 
de fer qui les fiputenciit. La philofophie 
reparut clins fou premier fanduaire; & la 

• 
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patrie des Therniffacies & des Miltiades en.> 
braira de nouveau la'flatue de la Liberté.El~ 
le s'éleva aulE fiere & auffi grande que fous 
les beaux jours où elle brilloit avec tant 
d'éclat. Elle s'étendit dans fon ancien do.;. 
maine; (Sc l'on ne vit plus un Sardanapale, 
dormant du fommeil de la barbarie entre 
un Vifir & un cordeau, tandis que fes vas- 
tes Etats languifrims &dépouillés &oient 
plongés dans le fommeil de la mort. 

Le fouille vivifiant de la liberté les anime 
aujourd'hui. Cell un efprit créateur qui 
°pore des prodiges inconnus aux nations 
efclavess Les Etats du Grand Seigneur fu- 
rent d'abord le partage de fes voifins ;mais 
deux 'iules après ils ont formé une Répu- 
blique que le commerce rend floriffante 
formidable. 

On a donné un bal masqué où étoit jadis 
le férail. On y a feM les vins les plus exal 
quis ek toutes fortes de rafraichilremens, 
avec une profufion qui ne déroboit rien â 
l'extrême délicatelre. Le lendemain on a 
repréfenté la tragédie de Mahomet dans la 
falle de fpeaacle, bâtie fur les débris do 
l'ancienne mosquée dite Ste. Sophie. 

0I>rip...{,1‘7•>,:q4011 



411 

J 

ak 

t. 	• 

ç 
• 4 	r 

r De • 

UPERÏTSR d'Italie a reçu au Cam.. 
de rEveque de Rome, qui lui 

	

de Itorite itt dxécrable 	mon 
tékeine! Que àtte ville a été tutelle â I'qnivets i Qui 
tlepujg ta foridatioii, dee à une poignée de brigands, 
eue a 44 /Melle h tes prendérs initituturà I où trou. 

opei aàbitiott F'elus ardente, plus profonde, Oui 
ltitte? Bilé a 4tendu les chablis. de roppreffion 

für I 	connu. Ni la fijrceo ni la vaterurt ni 
lçe 	eus hErotoes Want prèrervé les nam 

rages :Quel démon préfidoit à mires 
pitoit le yol de les algies IO Limite 

utell mze I Quel itonftrueùx defpotisme eut de fi 
cleidables effeisl 0 Rome, que je;te bais! Quel peu. 

eiges 	 parle monsie dervirant la 
qui-a fini ,pir ibattm la ilerine 

Quei 	que celui qui , environné _de tous les arts, 
rie 	cl, des gladiateurs fixe, 	cet 

cidiurhdorturM dont le fang s'échappe en. 
bouilloilnait, 1 7erigeoit encore que cette vidline, - 

C12~p t la terreur de la mort_, mentît à la naira. 
re 	er 	t en paroifant Ratté ees api" 
plan 	que. Éormoienrun mil,tioti de mains bai:« 
ban 	e s! Quel peupl, que  celui qui, après avoir été in., 48 
jatte dominateur de l'univers, fouffrii, fans murmue, 
rgr 9 que tant d'empereurs tournaffiàiit te coût-cati 
des Ires propres *nes, & qui manifiefla une fervitude 

ltiehe que fa tyrannie avoit été orgueilleufe 
Cétoit peu: la ruperilition la phis abfurdes la plus ria• 
diaule devait s'affeer fon tour fur le tee de ces 

es) 
$. 	• 
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a porté très refpe&ueurement les voeux 
qu'il adreire au ciel pour la conférvation de 

• fes 

derpotes; elle devoit avoir pour miniftres l'ignoran- 
ce & la barbarie. Après avoir égorgé au nom de la 
patrie, on égorgea au nom de Dieu. Pour la prem 
miere fois le fang coula pour les intérêts chimériques 
du ciel choie moule & dont le monde n'avoit point 
encore •eu d'exemples; Rome fut le gouffre empalé 
d'où s'exhalerent ces fatales opinions gut divirerent 
les hommes & les armerent l'un contre l'autre pour 
des Naines. aient& elle engendra fous le nom de 
Pontifes, qui fie difent vicaires de Dieu, les monfires 
les plus odieux. Comparés à ces tigres qui portoient 
les clefs & la tiare , les Cegulas , les Nérons, 
les Domitiens ne font plus que des méchans orctinaim 
ris. Les Peuples, comme frappés d'une maffue pé. 
trifique, végetent mille am fous une théocratie des- 
potique. IlEmplre Sacerdotal couvre tout , éteint 
tout dans fes ténebres. L'efprit humain ne marque 
fan exillence que pour obéir aux décrets d'un homme 
déifié. 	parle: & fa voix efl un tonnerre qui con. 
fume. On voit les Croirades, un tribunal d'hein* 
tsars , des proferiptions , des anathêmes , des ex- 
communications, foudres invilibles, qui vont frapper 
au bout du monde. Le Chrétien , la foi & la rage 
dans le 'coeur, dell point rafrafié de meurtres. Un 
monde nouveau, un monde entier eft nécefraire pour 
affouvir fa fureur: il veut par la force faire adopter 'à 
autrui fa croyance. C'eft l'image du ChTill qui eft le 
lignai de ces horribles dévaftations. Partout où elle 
par*, le fang coule par torrens; & encore aujouriii 
d'hW, cette même Religion légitime l'efelavage des 
malheureux qui arrachent des entrailles de Ta terre cet 
or dont Rome cil la plus impudente idolâtre. Cl toi, 

ville 
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Ode 	e rgtepie0 & ton. 
le le 	çhiime -de la.:  s'en 

s'applizpié turticiüé à fourHnje 
„eau degré d'évidence aux vérit 
1 portanees At rhomme. .11 tient , 

s 	néregfesi., ile 
laitue, charitables : il les publie en carçr  
etiferi. 	tie.:dpêce .fi -.i. rlie 11,6 ' ju'ge:tdea 

:.› . ..--4- . ..  
. 	.. i  

_ 	_ •-•.a. 	 1. ' 	 __ 1 __ 	 t 

' 	,. i 
1  

,n 	IF 	llitit Poilrie ‘le  ' 
t fur de 4 infortùnét 4,,, 

emt kUton gege _fen tel( murent 
o 	s_ a 	, ates Ldes,enfg_rs? Es..tu lai) 

te per 	tre le -tii4hetir? Qiii,4iiiei,t4:1. b ri f é, ,., 	., 
ilti # É 	t i er4iJ i .-i iief'yiriti.„ de 1 forc.. ta 	- 4 	' ,-1  

eats, 	1 	t.e7_,_ ai-tore: alreei,ètie nutrè du 	' ' 
de 1 (0:, Romeatele 	te hais ! , , ::.--: eu moirai la-  
met* L4,1q,. tes .  iniquités vive.! qu'elle_ faire ton oppe> 
Wel queelle ge s'efface jaipalkre-:4tie totts les ece 
eitnt.trif&dii bile haine erièffeténili, mètite hotre'ilvr , 
que j'il ptiirt-ion nom! . 	-1  ! , • ' 

Defpotisme s'appurii fur l'auteli 

	

i 	. qui ne le foudent que pour l'engloutir. 
C 
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rois dc des nations par fon ardent amour 
pour l'humanité , il regne par l'empire in- 
vincible que donne 1'dpi-ft de fageffe, de 
justice (Sc de vérité. Il concilie les différends 
des peuples; il les appaife. Ses bulles écri- 
tes en toutes fortes de langues n'annoncent 
point des dogmes obfcurs , 	fen. 
tences de divifions éternelles ; mais parlent 
d'un Dieu, de fa préfence univerfelle, d'u- 
ne vie à venir, de la fublimicë de la ver- 
tu. Le Chinois, le japonnois, l'habitant de 
Surinam ) du Kamtfchaka les lifent avec 

De Naples 

L'A c A D E'M t E des belles-lettres de Na, 
pies a adjugé le prix au nommé *". Le 
fujuit ,êtoit, de déterminer au jufte ce qu'ét- 
toient les Cardinaux dans le dix. huitieme 

; les moeurs & les idées de ces fin.,  
guliers perfonnages 	ce qu'ils difoient, ce 
qu'ils faifoient dans la prifon du concla- 
ve; & le moment précis où ils font rede- 
venus ce qu'ils étoffent lors de l'enfance 
du Chriftianisme. L'auteur couronné a l'ad 
tisfait pleinement aux vues de l'Académie. 
.11 a donné jusqu'à la defcription de la ba• 
rate dz, du chapeau rouge. Cette differm 
tation ii cil pas moins divertiante que pro-ai 
fonde. 
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ti 

de la foiy=  
re la fer, de St. jgivierjr,autrefois fi fé. 
rieuf Tr • Ife: citie le miracle de la 

f9n, fang ife. renouvelloit 
n a parodié celte rifible ex 

tance 	ç, un fgI ipta ,réjoui iottte la lem 
top. 

Les tg On_ de, notre »me (le torette; 
(a) 4741.4.4, avaient fervi à nourrir dr babiller 
les pagvres,e  viennent d'être appliqués â 

.d'uni  aqueduc ; attendu qu'il 
n'y 	plms .4e néce c tem On doit faire le 

'Li/ample des richeirei de rancienûe 
.catbédrale de Teede, détruite en dix-1huis 
cent foixante ne fept. Voyez à ce fujet lei 
differtatio rayantes de. * 0* imprimé-es en 
1999. 

; (4) 	quinze fiéeles ne us 	voyéns dant 
teute 	d'autres monumens que des égilfis 
de mauvais goût avec de hauts clochers pohnui. Lei 
blikitxx- 4-clirone*I- veitt n'offrent -  potir la plupart que 

-ipeintiwes hideufes dégoûtaptes. Que de p3o. 
nafteres7richement dotés ! Que cruniverfitês °mien- 
tes 	e 	chapitres ! Que d'aryles ouvertg â la faieî 
néatitireit au-jargon théologique t C'ett, cependant*. 
dans les tems OÙ les peuples furent les plus pauvres 
qu'op from le feue: d'élever des cathédrales & des 
temPlet i:rês, coûteux combien les nations ferotenvi 
elles amantes, ri elles 'm'am employé en aqueducs. 
en canaux, Ies fommes immenfes inutilement apear 
fées h enrichir -des prêtres di des moines 

On a feprent 

' 	11 

C 
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De Madrid, le , 

ORDONNANCE que perfonne n'ait fe 
nommer Dominique , attendu que c'eft ce 
barbare qui a jadis établi Pinquifition. (a) 
Ordonnance que le nom de Philippe il, fera 
rayé de la lifte des rois d'Efpagne. 

L'efprit laborieux de la nation fe manie 
&île de jour en jour par des découvertes 
utiles dans tous les arts, & l'Académie des 
Sciences vient de donner un nouveau fyilêm 
me de l'Elearicité , fondé fur plus de vingt 
mille expériences particulieres. 

De Londres, , 

C ET TE ville Ca trois fois plus Bran pie 
qu'elle ne l'émit au dix-huitieme fiede, 
comme toute la force d'Angleterre peut ré- 

(a) Toute amq en qui le fanatisme religieux n'a 
point éteint les fentfmens d'humanité , eft 
d'indignation (17 déchirée de pitié 	la vue des bar.. 
baries , des tourmens recherchés que la fureur relim 
gieufe a fait inventer aux hommes. L'hifroire des 
Cannibales (Sz des Antropopivages eft moins horrible 
que la nôtr •e. Torquemada , inquifiteur crEfpagne, 
fe vantoit d'avofr fair périr par le fer ez le feu plus 
de cinquante mille hérétiques; Cc partout nous trou 
vons les traces enranglantécs de la férocité religleufe. 
FSt-ice 111, cette loi d:vine qui fe dit l'appui de la po. 

& de la morale? 
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point le monarque 
liparticuliers de là 
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teiti e  
Ir *Witt 
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oire de 
politiceet 

vient. d' 	 e ftatue du 
romw,e1. On, ne faut:oit dire fi le 

9-nt 1 ége: eit compoi fée eft Mec ou 
tit 'telt itièlangé. Les-  aireintréés du 

titndtbrit dbrenavant en pteence 
,..paisce que lé,,,grond hommé 

eft_lë 	.autetue' ck 
iti,euatee 	=ion. (».  
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4 

(-474» je  Ro 	tJ atiribue la force, la fendeur 
& 	libent l'Angleme à la dertruaion des loups 
dont elle &oit jadis inféflée, Hèureuit naticenrl* elle 
a chaffé dés- Will:es 	foïs plus dangereux), qui 4:16• 
vaftent encore Ies autres climats. 
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Les Ecoffois &les Irlandois ont préfenté 
requête au Parlement, afin qu'il eût à abolir 
les noms crEcoffe & d'Irlande, et qu'ils ne 
fiant plus qu'un corps d'efprit & de nom 
avec l'Angleterre, comme ils n'en font qu'un 
par le patriotifme qui les anime. 

fié 

De Vienne, le , 

L'A U TRIC HE )  qui de tout tems eft en 
poffeflion de donner des Princeires charmante 
tes à toute l'Europe, annonce qu'elle a fept 
Beautés nubiles. Elles épouferont les Prin- 
ces de la terre qui donneront le plus beau 
témoignage de la tencireffe de leurs peuples. 

De 1a, Raye, le 

CE Peuple laborieux qui a fait un jardin 
du terrein le plus ingrat & le plus maré_ 
Cayeux, qui a porta tous les tréfors épars 
fur la terre dans un lieu où il ne croît 
pas un caillou exerce conftamment fou 
étonnante induftrie & montre a l'univers 
ce que peuvent le courage , la patience & 
l'emploi du tems. Cet amour extrême de 
For Weil plus fi vif. Cette République a 
fçu devenir plus puiffante en découvrant les 
pieges qui préparoient fourdement fa ruine. 
Elle a reconnu qu'il êtoit plus facile de don- 
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à 'l'océan 	ue de réfis4, 
orme 	ujourehui 

end aiïr couragetifèriieM entre 
*e- que elle lei ale 

f  r •• 	r 

De Paris, le ; 	• 

'0 

ui E navires 4e de riz cent _.toneauz 
fois', =aie*** eu cettecapiitàié--  & '347'iôtit an- 
retenu laboi'aboi s ce,,‘: On y mai du pois4 

fl!3het& pOlflt dij fois s.valeur. 
Le noùvça#.11t.  de la Seiqe çretee10,Xelien 

cêtte ville , exige quilquéà rpaaions 
OW:à-  .afréeff à cette didlienfe un,_ Mion 
çlé ‘_-* tiredutrier .nagonal. ,Cetté, fournie 
fu 	parce' qtepiine fe feil;ritra ni de r6. 
gill'étes: ni etvaireepenour& 

Le 'trie cev leur 	fidolént , le 
luxe pu4ril, le Itge_.eapricieux,_=  
piavagant ne regnent,plps ft.i.r les bords de 
Itfit 	s bien i ,le luxe dWillirie )  le 
luxe:qui crée de nouvelles commodités, qui 
ajpiite «kl,aifatice:-- , ce ilizte utile ét nécefrai» 
ré, r fi facile 	 idt qu'il ne faut pas 
confondre t 	ce lute d'oftentittion 
d'orgueil qui inibite aux fortunesparticulle, 
eià,..(a) en même lems qu'il acheva de les 

'idgibudee ifez par réffet . & par l'exemple. 

(a) Quand ne verra.twon plus cette tinégalité proi 
Itigieure de fortunes, cette opulence excave quia 

I 

ar 
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On a reblanchi la statue du célebre Vol- 
taire. C'eft celle-là-même qui les gens de 
lettres les plus &flingués par leurs talens 
leur équité lui ont érigée  de fon vivant. Son 
pied droit, comme on fait , foule la face 
ignoble de F***; mais comme le mépris 
public a beaucoup défiguré la face de cc 
Zoïle , on voudroit réparer ce monument 
qui doit attester à tous les fots critiques 
honte qui les =Cid. Comme on n'a point 
confervé le portrait du barbouilleur qui é- 
crivoit un ouvrage périodique pour vivre, 
on demande quelle tête d'animal Mche, en- 
vieux &P.,-  mal-faifant, on pourroit fubil±uer 
à la fienne? 

Le Parifien a des notions diflinacs fur ic 
droit naturel , politique (Sz civil, il ne s'i- 
magine plus bfnernent avoir donné en pro. 

prié. 

multiplie lies indigences extr3mes, qui fait naître tous 
les crimes ! Quand ne verra-it-on plus un pauvre ou- 
vrier ne pouvant forcir par le travail d'une miCere où 
le retiennent les propres loix c-12 fon pqs,11 	i-ku 
tre tendant une main défaillante, redoutant h la fois 
az l'oeil & le refus de fon fbmblableI 	uand ne ver- 
ra-t-on plus de cos monCtres qui, d'un oeil difirait 
lui refufent un morceau de pain ! Quand ces mrjrnes 
hommes cefferont-ils d'affamer une ville où les dna' 
rées 

 
le vendent comme dans un fort aillégé! Mais 

les finances font épuirécs, le commerce eft généra- 
lement tombé le peuple eft h r iT 	c fes infortunes: 
tout fcurli.e 	les moeurs éprouvent, par confé- 
çuent u L1 relâchernan alrreux. 	hélas ! hé/as! 



• f • 

• 

t  

''‘rf1"ir, 
, 4 	ri' 

é 

r 	, 

TE• 4Q, 

,tiere» homme)  fa perfonne cSc 

• _flet toujours per 	bons, 
nweriezwpreF des cbg tripls„ iet 0;IFs 

el; fiais, il a eprifi reri même 
ner, bfr ;ru plaisanteries un ..corps 

le tom 	Yetourpois ma feuille vo► . 
lamé.' je voidois y lire en » re quebi 
curieux t amides. j'y cherchais celui 

4t mes yeux avides ne le 41641 
int. Le -matin dei la, ntaiii! 

t de m em rras & me dedi 
Ut je chetchbis? Cd qu'il y a de 

t, dans le monde 	répon- 
dis-je ; lei rtôtrtelles du Heti o#t fige ore- 

gent licdur, l'article Pérfailles enfit$ 
't'vearg 	tunafatit dans la 

tics. < (a) 	mit. à feindre -ee 
ait ït 	Tifs te qu'eftrcrevenue 

zette 	ece. La nôtre eh celle delat 
Ëift4 	co mec jamais le pétbà 

e' 	4 1-'114 monarque l'élide au rein de. 
h :tapi 	eff....1â, fous les regards -de k 
mue,  , .'ir 	eirt: toujours prëte 

t 	 4  -rit 	f 	 e 

5 • 
	 • 	 à 

I  

(a) P. 	 e, f.t 	fléau iorse 
vert ti stmeeef àfune nation totiere que tel hom s 

tilleleioièêii, le rôle crefelave la cour; qùe'teV 
autrel eeft, 	ê avec toùte la ppmpedanaginet  
Me; que. 	trilypbtepo,e frgif, ds t'es baffes* 
feeil_.QpreL 	 deLl wduel Ityle liche dt. 
Rempantl 

D d 

Verfaillee 
couvraient
fim  
manda 
plus intére 

n 

erié 
:1 

im 11 



410 L'AN DEUX MILLE 

pour entendre fes cris. II ne fe cache point 
dans une efpece de défert, environné d'une 
foule d'efclaves dorés. 11 demeure au cens 
tre de fes Etats , comme le foleil réfide au 
milieu de l'univers. Cell un frein de plus 
qui le retient dans les bornes du devoir. Il 
n'a point d'autre organe pour apprendre ce 
qu'il doit favoir que cette voix univerfelle 
qui perce direEtement jusqu'à fon trône. 
Gêner cette voix, feroit aller contre nos 
loix; car le monarque eft l'homme du peu- 
p12,• & le peuple ne lui appartient pas. 
sme 	ulimaelimmumennumemmmiummommummaimumummo 

ilmm«mewamMulllime.11" 

CHAPITRE XLIII. 

Oraifbn funebre d'un Payfan. 
ux de voir ce qu'étoit devenu ce 

Verfailies, où j'avois vu d'un côté la 
fplendeur des Rois étaler le plus haut degré 
de l'opulence , & de l'autre une race de 
commis, fcribes infolens, pouffer l'imper- 
tinente pareffe auffi loin qu'elle pouvoit 
monter , je rêvai, comme Pitié, que j'arrêtois 
le cours du foleil 	penchoit vers fon dé- 
clin )  il s'arrêta à ma priere comme au tems 
de ce Général juif, dc mon intention, je 
penfe, étoit meilleure que la lienne. 

J'étois défia dans la campagne, porté dais 
une voiture, laquelle n'êtoit pas un pot-de. 
chambre (a) II fallut faire un détour, paris 
ce que la grande route étoit changée. 

(a) C'eft le nom du carroffes qui conduifent à la 
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	 Cfoyens, 
Vhém e que vous voyez , dté pendant 

to  quatrevMtdi x ans le bienfaiteur des. ho 
nies E eft ne fils de Labcureur, & dès l'en> 
failde (es mains foibles ont effayé de foule., 

• ver le foc dé la charrue. Ii fuivoit fon pere 
• darthi bra Mons lorfqu'à peine fon pied 

mue:oit les fratichir. Dès que l'âge lui eut 
„doflnd les. f tes apités lesquelles il fou.» 
• pfroit,1 ;i1 idit à fon pere: repofez.vous; 
9).r 
	sy' Chaque foleil l'a vu labourer,  

'or» fenieP,' pdaillter, recueillît. il a défriché 
plue** deux i111e aipens de terre. I! a 

intela vigne dans tous ces environs; ez 
• tvéits 	-devez les arbres fruitiers qui 
st  nourilffeit ce ,hameau, ez l'ombrage qui 

le 'couronne.. Ce n'était point l'ava,ric
• 	

e 
qui le rende infatigable; c'étoist l'a our 

cour. Ils forit ibrdinairertent à rufage du peuple de 
valets qui pullule dans Verfallies; & en ce fens fis 
voiturent en: alti ce 	.y a de plus vil esi Esapce. 
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g  du travail pour lequel il difoit que l'home 
» me étoit né, & l'idée fainte &grande que 
iy)  Dieu le regardoit cultivant la terre pour 
s, nourrir fes enfans. 

,„, Il s'en marié, & il a eu vint-cinq len- 
s, fans. 11 les a tous formés au travail 8: à 

la vertu, dc, tous fes enfans font d'honib 
têtes gens. Il leur a 'donné de jeunes 
époures qu'il a conduites lem même en 
fouriant à l'autel du bonheur. Tous fes 
petits edam ont été élevés dans fa mai- 

9  l'on; & vous favez quelle joie pure, 
inaltérable ,habitoit fur leur front. Tous 
ces freres s'aiment entre eux, parce qu'il 

• aimoit lui-même ez qu'il leur a fait fentir 
qu'il étoit doux de s'aimer. 

Aux jours de fé tes, il étoit le premier 
„ 	faire raifonner les inftrumens champ 

tres; & fon regard, fa voix, fon gefte 
vous le favez, étoffent le fignal de l'allem 
greffe univerfelle. Vous n'avez pas ou- 

„ bli6 fa gaieté; vive émanation d'une ami 
0  pure, & fes paroles pleines de fens & de 
I, fel: ayant le don d'exercer une raillerie 

ingénieufe , it n'a jamais offenfé. A qui 
a-t-il refufé de rendre quelque fervice ? 
En quelle occafion s'eft.il ja ais montré 

" infenfible au malheur public ou particu- 
„, lier ? Quand 	été indifférent lorfqu'il 
„ eagiffoic de la patrie? Son coeur étoit à 

elle fon image émit lame de fes entre- 
* trieur; il ne parloit que pour fa profpérï 
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Alors l'orateur prit une de fes mains 
glacées & l'éleva. Elle avoir acquis un dou• 
bic volume fous l'exercice journalier de la 
beche 	fembloit avoir été invulnérable 
au piquant des ronces & au tranchant des 
cailloux. 

L'orateur ban refpeaueufernent cette 
main vénérable, de chacun fuivit fon exem- 
ple. 

Ses enfans le porterent fur trois javelles 
de bled renterrerent comme il ravoit 
defiré, I& mirent fur fa tombe, fa ferpe, fa 
beche & le foc d'une charrue. 

Ah 1 m'écriai. je, fi les hommes célébrés 
par Boffuet Fléchier, Mafearon Neuvil. 
le, avoient eu la centieme partie des vertus 
de cet Agriculteur , je leur pardonnerois 
leur éloquence pompeure & futile. 

winimigie11111 
- 	- 

CHAPITRE XLIV. ET DERNIER. 

Ferfailles. 

J
'ARRIVE j  je cherche des yeux ce palais 

fuperbe d'où partoient les deilinées de 
plufieurs Nations. Quelle furprife ! je n'api_ 
perçus que des débris, des murs enteou- 
verts , des ftatues mutilées; quelques por- 
tiques à moitié renverfés lainient entre- 
voir une idée confufe de fon antique ma- 
gnificence: je marchois fur ces ruines, lors. 
que je fis rencontre d'un vieillard dis fur le 
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» ces *ruines crier tous les fouverains, que 
ceux qui abufent d'une puiffance momenw 
tanée ne font que dévoiler leur foibielre 

le  à la génération fuivante . A ces mots 
il verfoit uti torrent dé larmes , & regar. 
doit 19 ciel d'un air contrit. 	Pourquoi 
pleurez-vous, lui disuja Totit le monde 
efl heureux & ces débris n'annoncent 
rien moins qtle la mifee publique?"  

Il éleva fa voix dc, dit „ Ab!. malheureux! 
4. fichez que je fuis ce Louis %I V. qui a 
e  bâti ce trille palais. La juilice Divine 

a rallumé le flambeau de mes jours pour 
me faire contempler de plus près mon 
déplorable ouvrage . 	Que les mont> 
mens de l'orgueil font fragiles! . • • Je 
pleure & je pleurerai toujours 	Ah! 
que n'ai-je fçu (a) , " ranois Pinterai 

roger lui .même , lorsqu'une des couleuvres 
dont ce féljour étoit encore rempli, s'élançant 
du tronçon d'une colonne autour de laquel- 
le elle étoit repliée, me piqua au col,  
je m'éveillois. 

(Let)' Placé au milieu de "Europe, dominant fur ro. 
dan, g& par la longue étendue & tes détours de rés 
côtes fur les mers de Flandres, d'Efragne, d'Ailema. 
one; tenant h la Méditerreée, &c. quel Royaume que 
la France eit: quel Peuple fembler 	lus de 
droits au bonheur! 

F i N4 
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